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Carnet du rédacteur en chef 


Notre dette envers l’environnement 


Les gouvernements nord-américains et étrangers, poussés par les pressions fiscales 
provenant du milieu des affaires et des milieux conservateurs en général, ont fait de 
la réduction des dettes nationales une priorité. Il n'y a pas de doute que les dettes 
nationales, engagées en grande partie pour l'achat de matériel de guerre, et leur 
remboursement, constituent pour de nombreux pays une saignée de leurs budgets 
nationaux. 


Mais il existe d’autres genres de dettes qui peuvent menacer la survie d'un pays. Les 
dettes sociales incluent les programmes d'éducation et de santé annulés au nom de 
la «réalité financière ou de la «restructurations que le monde ou les banques 
régionales imposent aux pays faisant face à des problèmes financiers. Ces dettes 
sociales réduisent non seulement la capacité de production d'un pays mais aussi la 
qualité de vie des habitants. 


Les dettes envers l'environnement sont une autre catégorie de dettes. Elles sont 
engagées lorsque le capital naturel est détruit ou altéré. Ainsi, le labourage des 
prairies d'herbes courtes fragiles est à l’origine du cratère de poussière des années 
trente; des millions de tonnes métriques de sol, que les racines des graminées rete- 
naient, ont été emportées par le vent. Aujourd'hui encore, dans l’ensemble des États- 
Unis, l'érosion rejette annuellement 58 millions de tonnes métriques de sol-dans les 
océans. (Voir l’article de J.M. Johnson en page 7.) La surpêche dés stocks de pois- 
son; la dégradation de l'habitat et d’autres facteurs (Sea Wind 8(2) : 2-9, 1994) ont 
fait que, maintenant que les eaux océaniques se sont réfroidies, il n'existe aucune 
marge de manoeuvre. Le moratoire de la pêche de la morue imposé à cause de la 
surexploitation des stocks a entraîné la disparition de 50 000-emplois et des.pertes 
de 224 millions $ (Canada's Biodiversity, sous presse). On estime que la dégrada- 
tion des récifs coralliens des Philippines a entraîné la disparition de 127 000 emplois 
dans la pêche artisanale et la perte annuelle de 100 millions $ en revenus de vente 
des prises (Galaxea 7 : 161-178, 1988). Voir l’article.d'Al Gore en page 17 ne: un 
complément d'information sur les autres conséquences. 


Pour obtenir la valeur de la pêche de la morue de l'Atlantique et de la pêche sur les 
récifs coralliens des Philippines, il faudrait investir respectivenment un capital de 5,3 
milliards $ et 2 milliards $ à un taux-annuel de 5%. Ces sommes ne tiennent pas 
compte des multiplicateurs des retombées économiques et dés industries. secon- 
daires, ni de l'énormewaleur dés fonctions et des services écologiques (Mosquin, La 
biodiversité mondiale 43) : 2-16). Hill (1991, Out of the Earth) documente la dis- 
parition de civilisations qui n'ont pas pris soin de protéger les processus qui con- 
senfent les sols. 


On ne peut pas manger ni respirer l'argent. Mais-la biodiversité, elle, nous fournit 
nourriture, abri, oxygène—tout ce dont nous-avons besoin pour vivre. L'éco-capital 
peut prendre beaucoup de temps à rembourser, c'est-à-dire à remettre-en état, si les 
facteurs qui en sont la cause sont éliminés. Cela signifie des décennies dans le cas 
de certains écosystèmes marinsdes centaines d'années pour les peuplements mûrs 
et des millénaires pour la terre noire des prairies. Cela signifie à jamais pour les 
espèces éteintes. | 


Donnons à la remise en état du capital naturel, soit le remboursement de notre dette 
envers l'environnement, la plus haute priorité. 


os LP LA 
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Rédacteur 


La biodiversité mondiale vise 
les objectifs suivants : 


= publier des articles, des opinions et des 


nouvelles sur la biodiversité: 


= établir des liens entre la collectivité 
scientifique et le grand public: 


= communiquer de l'information essentielle | 
pour aider l'humanité à 
prendre des décisions sur le destin des | 


êtres vivants de la Terre: 


= exprimer des opinions sur le besoin et la | 
valeur de recherches sur la biodiversité; 


« servir de tribune internationale où seront 


_ explorés des dossiers relatifs à la biodiversité: 


= sensibiliser nos lecteurs et lectrices au rôle 
que jouent la recherche en biosystématique 
et les collections muséales dans la 
conservation et l'utilisation écologique 


durable de la biodiversité: 


“examiner des méthodes et le fondement | 


moral de la conversation de la biodiversité: 


=“ présenter des critiques de livres et d'impor- 


tants articles sur la biodiversité. 


L'illustration de la couverture montre trois 


formes de Thermus aquaticus, bactérie 
découverte dans lé parc national Yellowstone en 
1965. Pour un complément d'information sur 


cette bactérie, voir les pages 5 et le 49). 
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L'étude de la diversité microbienne au moyen 
de techniques fondées sur les acides nucléiques 


Les techniques moléculaires sont particulièrement importantes 
pour l'étude de la diversité microbienne étant donné qu'il est 
difficile de distinguer les espèces et les relations entre elles à 
l'aide de méthodes microscopiques. Dans la même foulée, les 


techniques moléculaires permettront de recueillir de nouvelles 


connaissances qui propulseront l'industrie dans le nouveau 
millénaire. [D.EM.] 


Tom Edge 

Section de biotechnologie 
Direction d'évaluation des produits chimiques commerciaux 
Environnement Canada 

351, boul. St-Joseph 

Place Vincent-Massey, 14e étage 
Hull (Québec) K14 0H3 

el 

Cam Wyndham 

Département de biologie 
Université Carleton 

Ottawa (Ontario) KIS 5BG 


INTRODUCTION 


La Convention des Nations Unies sur la diversité biologique a fait 
converger de plus en plus l'attention vers l'importance 
écologique et économique de la diversité des êtres vivants. 
Toutefois, en s’attachant à la diversité des végétaux et des 


animaux, on s'est trouvé à négliger celle des microbes. 


Premières formes de vie à être apparues sur la Terre, les micro- 
organismes continuent de jouer dans la nature un rôle 
écologique beaucoup plus important que ne le porterait à croire 
leur petite taille. Ils revêtent également une grande importance 
économique : on s’en sert pour fabriquer des centaines de 
produits industriels, dont la valeur se chiffre dans les dizaines de 
milliards de dollars à l'échelle mondiale (Steele et Stowers, 1991). 
Malgré l'importance de ces organismes, on se fait une faible idée 


de leur diversité. 
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BE 


La diversité microbienne s’est révélée plus lentement que celle 
des organismes supérieurs parce que les progrès dans ce 
domaine dépendaient davantage de techniques physico- 
chimiques inédites. La petitesse des micro-organismes les 
soustrait à la plupart des méthodes d'étude directe que l'on 
applique aux organismes macroscopiques. Toutefois, grâce aux 
acides nucléiques, on peut découvrir des groupes inconnus de 
micro-organismes et révéler toute la diversité génétique des 
taxons connus. Les techniques fondées sur ces acides catalysent 
l'explosion des connaissances et de l'intelligence de la diversité 


microbienne (Bull, 1994). 


LES ACIDES NUCLÉIQUES ET L'ÉTUDE DE LA 
DIVERSITÉ MICROBIENNE 


Il a été difficile d'étudier la diversité des populations 
microbiennes naturelles parce qu'on était réduit à uniquement 
sélectionner et identifier les micro-organismes capables de croître 
dans des conditions imposées de culture. C'était là un problème 
de taille puisqu'on estime que, dans certains habitats, les 
techniques classiques de collecte échouent pour jusqu'à 99 % des 
espèces bactériennes (Atlas et Bartha, 1993). Toutefois, en 
étudiant les molécules libérées par les micro-organismes dans 
l'environnement plutôt que les organismes eux-mêmes, on peut 


contourner la nécessité de les mettre en culture. 


L'apparition des techniques moléculaires a été décrite comme un 
point tournant de l'écologie microbienne, puisqu'elle a permis de 
mieux saisir la structure et l'activité métabolique des 
communautés microbiennes. Les premières techniques 
moléculaires dont on s’est servi pour élucider la structure de ces 
communautés se limitaient en grande partie à l'analyse des 
marqueurs biochimiques tels que les lipides et les glucides de 
l'enveloppe et de la membrane cellulaires. Si, dans une certaine 
mesure, ces marqueurs permettent de catégoriser les populations, 
ils se limitent néanmoins aux marqueurs biochimiques connus. 
Échappent donc à l'interprétation les constituants inédits, qui 


représentent des micro-organismes inconnus (Stahl et al., 1985). 
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Toutefois, les nouvelles techniques fondées sur les acides 
nucléiques se sont révélées de puissants moyens pour étudier la 
diversité microbienne (Holben et Tiedje, 1988). Les acides 
nucléiques peuvent être observés dans tous les organismes. Ce 
sont de longs polymères, par exemple l'acide 
désoxyribonucléique (ADN) et l'acide ribonucléique (ARN), 
formés d'éléments, les nucléotides, attachés les uns aux autres 
selon des séquences définies), Les techniques d'analyse de ces 
acides nucléiques se révèlent précieuses pour déterminer le rôle 
de l’environnement dans l'expression des gènes, l'intensité des 
échanges de gènes dans les populations naturelles de microbes 
et les rapports taxinomiques qui existent entre les membres des 
communautés microbiennes. L'adoption de ces techniques 
novatrices permet également de déceler et de saisir la diversité 
génétique et la diversité des espèces de micro-organismes dans 
l'environnement. Ayant dressé dernièrement le bilan des 
méthodes génétiques qui servent à l'étude de la diversité 
| bactérienne, Leung et al. (1994) ont inclus dans cet arsenal les 


techniques clés suivantes, fondées sur les acides nucléiques. 


Réassociation de l'ADN 
On peut appliquer des 
méthodes de réassociation pour 
mesurer la diversité génétique 
in situ d'une communauté 
microbienne. On effectue la 
fusion de l'ADN d'organismes 
prélevés dans la nature, puis on 
le laisse se réassocier après 
refroidissement. La vitesse de 
réassociation de l'ADN dénaturé est inversement proportionnelle 
à la complexité de l'ADN d’origine. On peut ainsi exprimer la 
diversité d’une population microbienne par le temps pris par 
l'ADN dénaturé pour se réassocier. Il faut peut-être plus de temps 
pour la renaturation des molécules très longues et des génomes 


entiers. 


Sondes d'ADN 

Ce sont des molécules d'ADN à simple brin qui ont été 
marquées, chimiquement ou par des isotopes radioactifs, de sorte 
que l'on peut les déceler dans un mélange d'ADN réassocié 
(Knight ef al., 1992). La sonde est ajoutée à un échantillon d'ADN 
dénaturé, que l'on veut étudier et, dans les conditions propices, 
elle s'apparie (hybridation) avec les régions de cet ADN qui lui 
sont complémentaires. Les hybrides formés par la sonde et l'ADN 
cible sont ensuite décelés par des méthodes qui correspondent à 


la méthode de marquage de la sonde. 


Les sondes d'ADN peuvent constituer un puissant moyen d'étude 
de la diversité génétique des extraits d'ADN prélevés directement 


dans l’environnement et de révélation de la présence d'espèces 
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microbiennes particulières où d’autres paramètres de la diversité 
microbienne dans l'ADN total d'un échantillon. On peut déceler 
un gène à ADN ou une séquence d'ADN précise sans devoir 
exprimer le gène dans un dessein de surveillance. C'est là un 
avantage important, vu qu'une petite fraction seulement de la 
communauté microbienne présente dans un échantillon prélevé 
dans l’environnement est susceptible d'une croissance rapide en 
un moment donné et que, en conséquence, une fraction 
seulement de la population d'un organisme peut exprimer 


activement les gènes qui pourraient en trahir la présence. 


Sondes d'ARN 

À l'instar des sondes d'ADN, les sondes d'ARN ribosomique 
(ARNr) peuvent constituer une puissante technique d'étude de la 
diversité des microbes ainsi que de leurs rapports évolutifs ou 
phylogénétiques. L'ARNr, présent chez tous les organismes, se 
révèle posséder de précieuses qualités : universalité, stabilité 
génétique, conservation de structure.) La plupart des régions 58, 
168 et 235 des molécules d'ARNr étant fortement conservées, 
l'hybridation peut servir à distinguer les organismes dont la 
parenté est éloignée, jusqu'au 
niveau du règne ou du 
domaine. Les autres régions 
des molécules d'ARNr sont plus 
variables et peuvent servir à 
distinguer des organismes plus 
étroitement apparentés, p. ex. 
au niveau de l'espèce (Lee et 
Fuhrman, 1990). On peut 
également concevoir des 
sondes d’ARNr pour étudier l'écologie de différents groupes 


phylogénétiques de micro-organismes (Stahl et Amann, 1991). 


Les sondes dirigées vers l'ARNr peuvent être beaucoup plus 
sensibles que celles qui sont dirigées vers l'ADN (Knight et al, 
1992). Si une cellule peut ne posséder qu'une ou plusieurs copies 
d'une cible d'ADN chromosomique, elle peut en compter jusqu'à 
10 000 d'une cible d’ARNr, selon le stade de croissance où elle 
est parvenue, lequel détermine le nombre de ribosomes qu'elle 
renferme. En conjuguant la méthode des colorants fluorescents à 
celle des sondes d’ARNr, on peut identifier et observer 
directement les groupes phylogénétiques de bactéries sous le 
microscope à fluorescence. On peut concevoir des sondes 
d'ARNr à l’aide de l'information rendue accessible dans le 
Ribosomal RNA Database Project (projet de base de données sur 
l'ARN ribosomique) par lequel on a divulgué plus de 
450 séquences complètes d'ARNr de la région 168 (Liesack et 
Stackebrandt, 1992). 


MONDIALE 5 (2) 


Dessin bouche-trou d'un 
fragment de la séquence 
polynucléotidique d'une 
molécule d'ADN à 


double hélice. 


Dessins de trois formes 


de Thermus aquaticus 
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Séquençage des acides nucléiques 
L'arrivée des techniques de séquençage de 


l'ARNr a constitué une percée dans la 


phylogénie des micro-organismes. La 
comparaison des séquences des nucléotides 
des molécules d'ARN des régions 5$, 168 et 
23S est actuellement le principal moyen qui 
permet  d'élucider les rapports 
phylogénétiques entre les micro-organismes. 
Ces séquences sont intégrées à un corpus de 
S données en expansion constante, d'où on peut 

extraire l'information chaque fois que c'est nécessaire 
(Stackebrandt et Liesack, 1993). Par exemple, on peut ordonner 
en séquences les gènes de la région 165 de l'ARNr d'un extrait 
d'ADN prélevé du milieu naturel en vue de leur analyse 
comparative à l’aide des bases de données sur cette région de 
l'ADNr. On peut ainsi identifier de nouveaux groupes de micro- 
organismes qu'il était impossible d'isoler par les méthodes 


classiques de culture. 


DÉCOUVERTES IMPORTANTES DÉCOULANT DE 
L'APPLICATION DES TECHNIQUES FONDÉES 
SUR LES ACIDES NUCLÉIQUES 


Beaucoup des techniques dont nous avons parlé sont 
relativement jeunes. Certaines n'ont été utilisées que pour 
répondre aux interrogations de l'écologie microbienne au cours 
des quatre ou cinq dernières années. Toutefois, pour l'étude de 
la diversité microbienne, elles sont très prometteuses. Nous 
décrirons maintenant trois domaines où elles ont déjà permis de 
mieux appréhender la diversité microbienne et l'importance de 


cette dernière. 


Ampleur de la diversité microbienne 

L'un des progrès les plus importants a été la découverte de la 
diversité étonnamment grande des micro-organismes dans la 
nature. La diversité des microbes actuellement conservés dans les 
collections de cultures serait elle-même vraisemblablement plus 
grande qu'on ne le pensait auparavant. 


Par exemple, Ward et al. (1990) ainsi que Barns et al. (1994) ont 
examiné des séquences d'ARNr de communautés microbiennes 
observées dans les sources thermales du parc national 
Yellowstone. Ils ont observé de nombreux types de séquences 
distinctes, dont aucune n'était identique à celles des micro- 
organismes cultivés jusqu'alors et réputés être associés aux 
sources thermales bien étudiées. Ils ont conclu que les sources 
thermales renfermaient un nombre remarquablement important 


et diversifié de micro-organismes qui n'avaient jamais été isolés 


= 
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par culture de cet habitat auparavant. De même, Giovannoni 
et al. (1990), Britschgi et Giovannoni (1991) ainsi que DeLong 
et al, 1994) ont constaté, à l'analyse des séquences de gènes à 
ARNr de micro-organismes du plancton bactérien de la mer des 
Sargasses et de l'Antarctique, que la diversité des espèces et la 
diversité génétique des populations naturelles étaient beaucoup 
plus grandes que celles que reflétaient les méthodes 
traditionnelles de culture. Ces études portent à croire que, en 
majorité, les micro-organismes planctoniques restent inconnus 
des microbiologistes en dépit de leur grande importance pour les 
processus écologiques eux-mêmes importants à l'échelle 


planétaire. 


Par d'autres techniques fondées par les acides nucléiques, on a 
également découvert une diversité microbienne surprenante. Par 
réassociation de l'ADN, Torsvik et al. (1990) ont estimé à 4 000 le 
nombre de génomes bactériens différents présents dans un 
échantillon d'un gramme de sol norvégien. Cette diversité 
équivaut presque au nombre d'espèces bactériennes décrites 


jusqu’à ce jour! 


Classification de la diversité microbienne d'après des 
critères phylogénétiques ou évolutionnistes 

Une autre percée importante a été la nouvelle perception 
phylogénétique de la diversité microbienne. Au début, il s’est 
révélé difficile de construire une classification naturelle des 
bactéries. Les propriétés des bactéries sur lesquelles les 
classifications se fondaient (p. ex. morphologie, motilité, 
caractéristiques biochimiques) étaient simplistes, trop variables 
ou impossibles à interpréter pour établir des filiations 
phylogénétiques dignes de confiance. Grâce à l'avènement du 
séquençage des acides nucléiques, on a pu élucider plus 
facilement les relations phylogénétiques, et l'évolution des 
bactéries est devenue un sujet qui se prêtait à l'expérimentation 
(Woese, 1987). 


À la fin des années 1970, Carl Woese a proposé une nouvelle 
classification des organismes. fondée sur les séquences d’ARNr. 
Comme nous l'avons déjà dit, les ARNr sont présents dans tous 
les organismes et présentent de précieuses qualités d'universalité, 
de stabilité génétique et de conservation de leur structure. Les 
séquences situées en différentes positions sont modifiées à des 
vitesses très différentes, ce qui permet de mesurer presque toutes 
les relations phylogénétiques. Grâce aux ARNr, on a pu 
construire une classification phylogénétique des bactéries et 
peut-être, ce qui est même plus important, un nouveau modèle 


explicatif de la diversité génétique des formes de vie. 


L'arbre phylogénétique de Woëse procure une superstructure 
cohérente qui permet d'étudier la diversité microbienne. (Voir la 


figure 1 en page 5.) Il représente une coupure par rapport à ce 
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que les scientifiques pensaient être les rapports naturels entre les 
organismes il y a une décennie ou moins et par rapport à ce que 
l'on enseigne encore à beaucoup d'étudiants. La subdivision des 
êtres en cinq règnes (les animaux, les végétaux, les 
champignons, les protistes et les monères) - qui se trouve 
aujourd’hui au centre de l'enseignement de la biologie dans de 
nombreuses écoles - est une image déformée de la généalogie du 
vivant (Woese, 1994). La nouvelle classification comprend trois 
domaines : les eucaryotes, les archéobactéries et les bactéries, 
qui englobent tous les organismes au-dessus du niveau du règne. 
Ces domaines sont déterminés à partir de séquences d'acides 
nucléiques révélant des différences dans l'évolution respective 
des bactéries et des archéobactéries qui sont plus larges que 
celles qui séparent les végétaux des animaux. Ils constituent en 
outre un canevas supplémentaire des rapports évolutifs entre les 


êtres vivants. 


Si elle a permis d'améliorer les taxinomies, l'application des 
techniques fondées sur les acides nucléiques à également 
contribué à modifier la nomenclature et à améliorer les méthodes 
d'identification. Les techniques d'hybridation des acides 
nucléiques ont finalement procuré aux bactériologistes un moyen 
utile de distinction des espèces. Le Comité international de la 
bactériologie systématique recommande un taux de similitude de 
l'ADN d'au moins 70 % pour définir une espèce, tandis que 
l’hybridation ADN-ADN est devenue l’étalon-or de la désignation 
des espèces bactériennes (Wayne ef al, 1987). 


Valeur économique de la diversité microbienne 

Un autre avantage important a été la reconnaissance plus grande 
de la valeur économique de la diversité microbienne. Même si 
les micro-organismes sont reconnus depuis longtemps comme 
une source de produits et de services économiquement utiles, le 
succès énorme des techniques de réaction en chaîne de la 
polymérase a montré l'importance d'éléments souvent négligés 
de la diversité biologique, comme, de façon tangible, les 


bactéries thermoptiles. 


En 1965, Thomas Brock a découvert dans une source thermale 
du parc national Yellowstone la bactérie Thermus aquaticus, qui, 
chose inhabituelle, prospérait à 82 °C. Il l'a décrite et en a placé 
un échantillon dans la collection de cultures American Type 
Culture Collection (ATCC). Quelques années plus tard, dans les 
années 1980, alors qu'ils travaillaient à mettre au point une 
technique fondée sur la PCR, les scientifiques de la société Cetus, 
aux États-Unis, ont eu besoin d’une polymérase (une enzyme) 
qui pouvait supporter de très hautes températures. Ils la 
trouvèrent, la polymérase Taq, chez T. aquaticus de la collection 
ATCC. La société a breveté cette polymérase comme élément de 
la technique PCR et en a vendu les droits pour la PCR en 1991 
pour la somme de 300 M$ US. 


Les applications de la polymérase Taq à la PCR ont rapporté des 
millions de dollars aux sociétés qui en détenaient le brevet 
(Potera, 1994). Toutefois, la véritable valeur économique de la 
diversité microbienne, qui a contribué à la mise au point de la 
PCR, est probablement inestimable, vu les progrès que cette 
technique a permis d'accomplir dans des domaines comme ceux 


de la médecine et de l’agriculture. 
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Figure 1. Les techniques 
fondées sur les acides 
nucléiques ont révélé de 


nouveaux rapports 
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L'alanine, C,HON, est 
un des 20 acides aminés 
entrant dans la synthèse 

d'enzymes telle la 
polymérase Taq. 
L'alanine-L, à gauche, 
existe à l’état naturel 
tandis que l'alanine-D, à 
droite, est une molécule 


synthétique. 
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CONCLUSION 


La mise au point des techniques fondées sur les acides 
nucléiques a soulevé une partie du voile qui cachait l'immense 


diversité des micro-organismes. Il est dommage que l'application 


de ces techniques commence à peine, alors que nous assistons à 


l'érosion accélérée de la diversité biologique partout dans le 
monde. La perte de la diversité microbienne pourrait faire 
supporter un coût très dur à l'industrie des biotechnologies en 
pleine croissance et pourrait exercer des répercussions négatives 
considérables pour le maintien des processus écologiques et des 
écosystèmes. D'après Bull et al. (1992), la perte de la diversité 
biologique pourrait être des plus lourdes pour les 
microbiologistes, les biotechnologistes et pour tous ceux que 


préoccupe la conservation de l'environnement. 


Si, jusqu'à maintenant, peu d'articles, de monographies et de 
manifestations portant sur la diversité biologique se sont attardés 
à la diversité microbienne, la situation commence à changer. 
Diversité microbienne 21 est lébauche d'un énoncé de mesures 


qui émane d’un atelier de l'Union internationale des sociétés de 


microbiologie ayant eu lieu à Amsterdam, en septembre 1991 


(Hawksworth et Colwell, 1992). Elle propose une décennie de la 
diversité microbiologique en orientant l'effort de conservation et 
de recherche sur la diversité microbienne au XXI siècle. Ces 
mesures seront nécessaires pour reconnaître désormais 
l'importance qui revient aux micro-organismes dans les questions 


de diversité biologique. 
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Agroforesterie : 
envers nos enfants 


L'agroforesterie est une approche à une agriculture plus 
orientée sur l'écologie dont les avantages peuvent comprendre 
une réduction des besoins en engrais azotés et de l'érosion 
éolienne et l'ombrage de cultures comme le café. Parmi ses 


avantages secondaires, notons la production de combustible 


et de boïs, et la création d'ombre pour le bétail et de pare- 


neige. Les arbres peuvent jouer un rôle important dans les 
fermes de l'avenir. [D.E.M.] 


Jana M. Jobnston 

Agronome spécialisée dans la conservation des sols 
Natural Resources Conservation Service (NRCS) 

J. Will Robinson Federal Building 

88 West First North, Room 112 

Provo, UT 84601 

USA. 


On parle beaucoup de la viabilité de l'agriculture et de la 
nécessité de recourir à des pratiques agricoles plus respectueuses 
de l'environnement sur nos ressources en terres. Voilà justement 
ce que l’agroforesterie offre à nos agriculteurs, Il s’agit d'un 
régime de gestion des terres qui associe des plantations d'arbres 
pluriannuelles aux cultures agricoles annuelles, créant ainsi une 
méthode de production durable. Le Service de la conservation 
des ressources naturelles (Natural Resources Conservation Service 
- NRCS) du ministère de l'Agriculture des États-Unis (USDA), 
anciennement le Service de conservation des sols (Soil 
Conservation Service - SCS), a posé comme prémisse que tous les 
actes que nous posons maintenant sur la terre doivent l'être en 
fonction de nos enfants. La conservation consiste donc à 
préserver ou à améliorer nos ressources naturelles au profit des 
générations futures. L'agroforesterie tire parti de la longévité des 
arbres, pour introduire un élément de stabilité à long terme dans 
ce qui a toujours été un système de production annuel. Mais 


qu'est-ce que l'agroforesterie? 


EN BEC DT VE NE ETS 


une obligation 


DÉFINITION DE L'AGROFORESTERIE 


Les définitions de l'agroforesterie sont nombreuses, mais elles se 
résument à l'association des arbres et de l’agriculture dans le 
temps et dans l’espace. Ainsi, l'agroforesterie combine foresterie 
et agriculture ou pâturages, dans le cadre d’un régime de gestion 
des terres qui vise à tirer le maximum du rendement à long 
terme combiné des produits désirés. Autrement dit, 
l’agroforesterie consiste à faire pousser volontairement des arbres 
en association avec des cultures ou du fourrage, ou les deux. Les 
définitions laissent énormément de souplesse quant à la façon 
d'organiser le système au sol et quant au choix des produits 


désirés. 


Imaginons par exemple un régime agricole caractéristique—une 
ferme avec ses champs cultivés, ses pâturages et sa propriété 
familiale. Dans les champs, le maïs et le blé sont cultivés en 
alternance. Les pâturages produisent du fourrage pour un 
troupeau de vaches. La propriété familiale comprend la grange, 
les enclos pour le bétail, le bâtiment servant à entreposer le 


matériel et la maison de ferme. 


Maintenant, imaginons un régime d'agroforesterie caractéristique. 
Autour du champ de maïs s'élève un brise-vent, constitué de trois 
rangées d'arbres. Ce brise-vent protège le champ de l'érosion 
éolienne au printemps, accroît l'humidité relative au-dessus des 
champs favorisant la croissance des cultures en été, réduit les 
risques que les cultures soient détruites par le vent à l'automne, 
et favorise une meilleure alimentation en eau du sol en 
empêchant la neige d'être balayée par le vent dans les champs 
en hiver. De plus, l’agriculteur émonde régulièrement les arbres 
de la rangée du centre, de sorte que quand sonnera l'heure de la 
retraite, la récolte des billes de placage de grande qualité pourra 


contribuer à son fond de retraite, 


Autour du pâturage, une plantation dense de pins et de sapins 
protège les veaux des vents glacials qui peuvent causer un 
nombre élevé de mortalités chez les jeunes animaux fragiles. De 
plus, les arbres protègent les vaches des vents froids hivernaux, 
réduisant les besoins de nourriture essentiels au maintien de 


poids. En été, l'ombre réduit le stress de chaleur, favorisant le 
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gain de poids. À peu près sept ans après la plantation, 
l'agriculteur peut couper un arbre sur deux autour du pâturage et 
les vendre comme arbres de Noël. Cet argent l'aidera à défrayer 


le matériel agricole dont il a grandement besoin. 


Les plantations denses d'arbres des côtés nord et ouest de la 
propriété familiale forment écran contre les rafales de neige en 
hiver. Le long du côté sud, arbres fruitiers et noisetiers lui 
procurent de l'ombre, la protégeant du soleil d'été, tout en 
produisant de délicieux fruits pour la cuisine. Du côté est, on 
attire et on nourrit la faune à longueur d'année grâce à divers 


arbres et arbustes. 


Les brise-vents, toutefois, ne sont pas les seules solutions 
possibles. On peut aussi recourir à d'autres méthodes, 


notamment : 


s Des bandes filtrantes de végétaux vivaces le long des cours 
d'eau, afin de filtrer les résidus chimiques agricoles et les 
éléments nutritifs ou les déchets animaux: 

# Mise en pacage dans un verger afin d'éliminer l'herbe qui 
constitue un habitat propice aux parasites des arbres fruitiers; 

# Plantation d'arbres au hasard dans un pâturage pour donner de 
l'ombre en été; 

s Plantation de matériel de pépinière à tous les six rangs de maïs, 
ce qu'on appelle la culture en bandes alternées; peut inclure des 
combinaisons de nombreuses espèces de façon à produire une 
grande variété de produits; 

s Des pare-neige vivants pour réduire les rafales sur les routes, 
constitués d'arbres et d'arbustes, au lieu de clôtures 
conventionnelles en bois ou en métal; 

a Des plantations d'arbres utiles à la faune le long des vaines 
clôtures et dans les sections de champs qui ont des formes 
inégales. 

La bio-ingénierie et la production d'énergie tirée de la biomasse 
sont d'autres systèmes qui ont recours à des arbres «utiles». La 
bio-ingénierie consiste à remplacer les constructions civiles par 
les racines de la végétation. Par exemple, au lieu de construire 
des murs ou des berges en béton, on stabilise les pentes raides et 
on les protège de l'érosion en plantant des arbres, des arbustes et 
de l'herbe, Les arbres et les arbustes sont plantés en terrasses, 
dans la pente, leurs racines retenant le sol. La végétation 
contribue aussi à ralentir le mouvement de l’eau et à augmenter 
l'infiltration dans le sol. 


Les arbres servent aussi à réduire l'écoulement d’aval de 
l'irrigation, qui contient souvent des sels toxiques et des 
minéraux. L'eau d'aval ou eau de fuite s'écoule dans des 
plantations d'arbres qui éliminent une partie de l'excédent par 
évapotranspiration, ce qui réduit la quantité à traiter avant 


l'évacuation dans les eaux naturelles. Cette méthode est utilisée 


avec l'eucalyptus dans la vallée de San Joaquin, en Californie, 
afin de protéger la réserve de faune de Kerterson. De plus, le 
niveau de l’eau souterraine est réduit (au besoin) par la 


plantation d'arbres favorisant l'évapotranspiration. 


Un système semblable filtre l'eau riche en éléments nutritifs des 
bassins de fumier et des étangs de production commerciale de 
poisson. D'abord, on laisse les solides se déposer au fond du 
bassin, puis l'eau est répandue sur des zones de végétation 
pluriannuelle. Souvent, il y a une zone peu profonde dans le 
bassin où poussent quenouilles, roseaux et joncs qui servent de 
filtre initial. Ensuite, l’eau est épandue sur les herbes et, souvent, 
sur des saules. Enfin, les arbres utilisent l'eau et les substances 
nutritives résiduelles. Les arbres qui entourent l'étang à poissons 
fournissent aussi de l'ombre et produisent des matières 


organiques qui contribuent à la production de poisson. 


Dans les zones humides, les arbres sont plantés sur des 
décharges fermées afin de permettre l'évapotranspiration de l'eau 
de la couche arable, Ainsi, les pluies hivernales peuvent remplir 
un «réservoirs dans le sol avant d'atteindre les déchets. 
L'infiltration graduelle de l’eau dans le sol atténue les risques de 


lessivage dans l'eau souterraine. 


La production d'énergie tirée de la biomasse se trouve 
actuellement dans une impasse. Des arbres à croissance rapide, 
comme les peupliers et les aulnes, offrent la possibilité 
d'accroître la production de biomasse sur des terres agricoles 
marginales. La technologie qui permettrait d'utiliser cette 
biomasse pour la production d'énergie existe, mais les sociétés à 
vocation énergétique hésitent à s'installer dans une région à 
moins qu'il n'y ait déjà un approvisionnement garanti de 
biomasse. Les propriétaires fonciers, pour leur part, hésitent à 
convertir leurs activités à la plantation pour la production de 
biomasse avant qu'il existe un marché garanti. Les plantations 
pour la production de biomasse sont principalement associées à 


la production de pâte à papier pour le marché limité actuel. 


SOLUTIONS AUX PROBLÈMES AGRICOLES DES 
ÉTATS-UNIS 


Certaines des préoccupations de l'agriculture moderne pourraient 
être réglées directement par la mise en place de régimes 
agroforestiers. Au début, l’agriculture aux É.-U. était dominée par 
les petites fermes familiales, chacune produisant une variété de 
produits destinés aux marchés locaux. Avec l’arrivée de la 
machinerie puissante sont apparues des fermes de plus en plus 
grandes, tirant avantage des économies d'échelles inhérentes à 
l'utilisation de ces machines. Cette situation a mené à la création 
d'immenses champs d'une seule culture couvrant des superficies 


considérables—en d’autres mots, la monoculture. Cependant, la 
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monoculture a eu son lot de problèmes, à cause de l'absence de 
diversité génétique et des espèces qui, par ailleurs, favorise la 
prolifération des maladies et des parasites, l’utilisation accrue de 
produits chimiques, l'érosion du sol, l'instabilité de revenu pour 


l’agriculteur et la détérioration de l'eau et de l'air. 


Prolifération des parasites et des maladies; utilisation 
accrue des produits chimiques 

Dans un régime de monoculture, la diversité génétique est 
limitée à une seule qualité de culture à haut rendement, sans 
compter que les qualités sont elles-mêmes limitées. La 
monoculture qui en résulte crée des risques d'épidémie ou 
d’infestation d'insectes, qui détruirait toutes les cultures de 
l’année. Cependant, si le paysage était entrecoupé de brise-vents, 
de bourrelets permanents en bordure des champs et de bandes 
filtrantes, on aurait ainsi des barrières naturelles à la progression 


de ces agents nuisibles. 


Dans un système de monoculture, l'agriculture devient de plus 
en plus dépendante des produits chimiques pour atteindre un 
rendement élevé. Comme les insectes peuvent subir des 
mutations rapides leur permettant de s'adapter à un 
environnement changeant, il faut des insecticides différents et de 
plus en plus puissants pour contrer les mutations, Ces produits 
sont coûteux pour l'agriculteur et nuisibles aux insectes utiles. 
Bien que l'alternance des cultures réduise l'apparition de 
certaines infestations, d’autres insectés sont transportés dans l'air 
et peuvent ainsi voyager sur de très grandes distances jusqu'à 
d’autres champs de culture. Puisque les insectes dépendent 
principalément du vent qui les transportent, les brise-vent 
entourant les champs aideront à les intercepter et à les laisser 
dans le champ situé du côté sous le vent du brise-vent. Il est 
donc possible de pratiquer une lutte antiparasitaire intégrée, 
puisque les agriculteurs peuvent maintenant prédire où les 
insectes se manifesteront en premier et concentrer leurs efforts 
d'élimination du côté abrité du vent de la plantation d'arbres. La 
quantité de produits chimiques nécessaire sera moindre, de 
même que la zone à traiter. Il est évident que quelques insectes 
arriveront à survivre, mais leurs déplacements dans le champ et 
leurs dégâts sur le plan économique seront considérablement 


limités. 


Les engrais chimiques ont beaucoup amélioré le potentiel de 
rendement agricole. Cependant, la diminution des applications 
d'engrais organique (fumier) amène une baisse de la quantité de 
matières organiques dans le sol et de la structure du sol. La 
matière organique est importante pour la cohésion des particules 
du sol et la formation de la structure du sol. Celle-ci, à son tour, 
assure une porosité qui permet une meilleure infiltration de l'eau 
et aération de la rhizosphère. La matière organique aide aussi à 


maintenir les engrais dans la rhizosphère et accroît l'activité 
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matière organique. Ce système est très efficace lorsque les 


biologique du sol grâce à la présence de bactéries qui 


favorisent le déroulement du cycle de l'azote et de + 
vers de terre qui mélangent le sol. Bien qu'un brise- 

vent où un bourrelet de champ ne fournisse pas ko 
suffisamment de matériel feuillu pour avoir un »à 0 + 


effet important sur les matières organiques #77 
La 


contenues dans les grands champs, un régime TS L 


intensif d’agroforesterie, incluant des cultures en 


bandes alternantes, pourrait aider à stabiliser la 


arbres fixateurs d'azote, comme le robinier faux-acacia, l'aulne 
rouge ou l'acacia rose, sont combinés à des méthodes de travail 
du sol qui aident à retenir les résidus de culture à la surface du 


sol. 


Érosion par le vent et l'eau 

L'érosion du sol par le vent et l'eau cause des dommages 
considérables aux ressources naturelles du pays. Le sol déplacé 
envase les cours d’eau et les lacs, ruinant des habitats du poisson 
et d’autres habitats aquatiques. Les sédiments dans l'eau font 
aussi monter le prix du traitement de l’eau potable. Le sol 
poudreux soufflé par le vent nuit à la qualité de l'air et «décapes 
les cultures délicates. Le déplacement du sol provoqué par 
l'érosion réduit généralement la productivité des champs qui y 
contribuent, puisque le sol est déplacé vers des zones qui ne 
sont pas cultivées. Dans l’ensemble des États-Unis, l'érosion 
rejette annuellement près de 58 millions de tonnes métriques de 


sol dans les océans. 


Grâce à l'application de régimes agroforestiers, la nature 
pluriannuelle du matériel ligneux aide à protéger le sol des vents 
érosifs et à filtrer. les sédiments de l'écoulement de surface avant 
qu'ils atteignent les cours d'eau. Dans les régions vallonnées, les 
agriculteurs aménagent des terrasses coûteuses pour réduire 
l'érosion due à l’eau. Ces terrasses peuvent être aménagées en 
plantant des arbres et des arbustes en bordure et en laissant le 


sol s'appuyer ainsi sur la végétation. 


Instabilité des revenus et des emplois dans le domaine de 
l'agriculture 

Les récents rapports au sujet des aléas du marché des denrées 
donne une bonne idée des fluctuations des prix des denrées 
agricoles. Si l'année a été mauvaise, les pertes de cultures sont 
nombreuses et le prix des denrées est très élevé au profit des 
quelques agriculteurs qui ont réussi à produire une culture. Si 
l'année est bonne, la saturation du marché fait baisser les prix. Si 
les années se suivaient ainsi en alternance, l'agriculteur ne s'en 
trouverait pas trop mal, mais plusieurs mauvaises années de suite 


peuvent acculer de nombreux agriculteurs à la faillite. 


En introduisant une nouvelle culture d'arbres aux opérations 


agricoles, l'agriculteur peut atténuer les effets des mauvaises 
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Alnus rugosa 


_ On peut effectivement 
stabiliser la matière 
organique d’un champ si 
l'on utilise des arbres 
fixateurs d'azote, tel 
l’aulne rouge, pour la 


culture en bandes. 
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années périodiques en vendant les produits de cette autre 
culture. Celle-ci est la plupart du temps un produit du bois, mais 
elle peut inclure des fruits, des noix, des rameaux décoratifs, des 
produits chimiques médicinaux ou du fourrage. Pour les fermes 
basées sur la production animale, la culture des arbres peut 
permettre de remplacer une partie des besoins de fourrage des 
animaux au cours des années où les pâturages sont peu 
productifs. Ainsi, le févier épineux produit des gousses très 


nutritives que le bétail trouve très agréables. 


Il est de plus en plus difficile de trouver et de conserver une 
main-d'oeuvre agricole de qualité à cause de la nature 
saisonnière de l'emploi. Dans un régime agroforestier, la plupart 
des travaux sur les arbres, comme l'émondage en vue de la 
production de placage de noyer noir, peuvent être effectués en 
hiver, ce qui apporte des perspectives d'emploi stable et accroît 
la possibilité de garder des employés à l'année. 


Détérioration de la qualité de l'air et de l'eau 

Depuis de-nombreuses années, la qualité de l'eau est une grande 
préoccupation environnementale, Le lessivage des produits 
chimiques agricoles (pesticides et engrais) dans la nappe 
aquifère, les cours d’eau et les lacs provoque une grave 
détérioration de l'écosystème des lacs. Grâce à l'intégration 
d'arbres à enracinement profond au régime agricole, de 
nombreux produits chimiques peuvent être interceptés sous la 
rhizosphère et utilisés avant d'atteindre nos ressources en eau 
vitales. L'augmentation de la matière organique dans le sol à 
cause de la présence des racines aide à maintenir les pesticides 
dans la portion biologiquement active du sol, jusqu’à ce qu'ils se 
décomposent. Les engrais sont récupérés par les racines des 
arbres et contribuent à leur croissance, tandis que les produits 


chimiques sont maintenus à l'écart des sources d’eau. 


Le réchauffement de la planète et la détérioration de la couche 
d'ozone sont des préoccupations mondiales. Planter des arbres 
contribue à fixer des quantités importantes de bioxyde de 
carbone tout en libérant de l'oxygène. Dans les régions urbaines, 
les arbres aident à purifier l’air des matières polluantes qui 
autrement s'élèveraient dans l'atmosphère. Le noyer noir, le 
micocoulier occidental, l'érable rouge et le sapin du Colorado 
sont quelques-unes seulement des essences qui résistent à la 


pollution de l'air. Quels qu'ils soient, cependant, les arbres sont 


utiles à l'homme car ils améliorent le caractère esthétique des - 


environs; pour beaucoup de personnes, ils améliorent même la 


qualité de vie. 


SITUATION ACTUELLE DE L'APPLICATION DES 
TECHNIQUES AGROFORESTIÈRES 


L'agroforesterie n'est toutefois pas une idée nouvelle. En Afrique, 
en Inde, en Asie et en Amérique du Sud, de même qu'en 
Amérique centrale, l'agroforesterie à fait l'objet de recherches et 
d'applications nombreuses. De fait, les autochtones des tropiques 
pratiquaient l’agroforesterie bien avant qu'on lui donne un nom. 
Par exemple, les maisons sont souvent entourées d’un jardin qui 
comporte un couvert de verdure étagé et un sous-étage de 
légumes qui fournit une variété d'aliments pour la famille. Dans 
les régions en pente raide, on aménage des terrasses naturelles 
en plantant et en entretenant des herbes, des arbustes et des 
arbres en bordure des champs. Le sol est alors maintenu par la 
végétation, créant une surface agricole plus plane. Les clôtures 
vivantes, composées d'arbres rapprochés à croissance rapide, 
protègent le bétail et fournissent le bois de chauffage du village. 
Les arbres sont furetés (périodiquement coupés à une hauteur 
d'environ 1,2 mètre) pour le bois de chauffage tandis qu'on laisse 


la tige produire des rejets. 


Outre les systèmes décrits antérieurement et ceux qui sont 
mentionnés ci-dessus, il en existe bien d’autres qui répondent à 
des besoins particuliers un peu partout dans le monde. 
Cependant, bon nombre d’entre eux sont conçus pour les 
tropiques humides ou les régions chaudes et arides. En 
comparaison, les recherches concernant la zone tempérée sont 


relativement récentes. 


Dans ce domaine, la Chine est un chef de file. Elle utilise les 
arbres pour réparer les dommages causés par des siècles de 
production alimentaire pour nourrir une importante population. 
On y trouve notamment des brise-vent, des terrasses, et la 
fixation des dunes sableuses. L'Australie et la Nouvelle-Zélande 
ont aussi entrepris dans des recherches intensives sur la 
foresterie en zone tempérée, mettant l'accent sur des méthodes 
de production intensives et de mise en valeur pastorale. Bon 
nombre de leurs arbres visent à produire des billes de placage et 


d’autres bois de grande qualité. 


CONTRIBUTION DU NRCS AUX PRATIQUES 
AGROFORESTIÈRES AUX ÉTATS-UNIS 


Aux États-Unis, la recherche sur l'agroforesterie n'en est qu'à ses 
débuts. Cependant, en pratique si ce n’est par le nom, le SCS, 
maintenant appelé NRCS, travaille intensivement dans le domaine 
de l’agroforesterie depuis sa création, dans les années trente. 
Après les années du «cratère de poussière», le NRCS est devenu 
un chef de file dans le domaine de la technologie des brise-vent 
et il encourage en outre l'utilisation de bandes filtrantes 


riveraines, la stabilisation des rives par la végétation et les 
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cultures en couloirs. Ces pratiques sont considérées comme des 
éléments d'un régime de gestion des ressources, mais n'ont 
jamais été qualifiées d’agroforesterie, De plus, elles sont rarement 
conçues pour utiliser la végétation pluriannuelle comme culture 


secondaire. 


Le NRCS multiplie les efforts en vue d'améliorer la connaissance 
et la mise en application de l’agroforesterie. Son orientation vers 
la planification basée sur l'écosystème se prête bien à l'inclusion 
de l'agroforesterie. En août 1994, le NRCS et le Service des forêts 
américain ont parrainé un colloque sur l’agroforesterie et la mise 
en valeur durable, qui a eu lieu à Fort Collins, au Colorado. Les 
participants s'y sont entretenus des différentes façons de former 
le personnel du NRCS et de participer à des partenariats avec 
d'autres organismes en vue d'accroître la recherche en 


agroforestrie et l'application de ces techniques. 


Aujourd'hui, le NRCS peut avoir des incidences immédiates sur 
deux éléments de l’agroforesterie. Comme par le passé, le 
premier de ces éléments est le brise-vent. Traditionnellement, les 
brise-vent étaient essentiellement statiques. Ils sont plantés, 
entretenus et renouvelés ou retirés. Dans un régime agroforestier, 
ils contiennent des essences qui fournissent des récoltes, comme 
la récolte annuelle de fruits ou de noix, et la récolte de bois 
d'oeuvre à long terme. Le brise-vent peut être «renouvelé par 
rotation» en plantant des rangs additionnels, à mesure que le bois 
d'oeuvre est récolté. Ainsi, la plantation initiale pourrait 
comprendre trois rangs : un rang de conifères à croissance lente 
(p. ex. Douglas taxifolié, épinette bleue, genévrier rouge), un 
rang de bois de placage de qualité (p. ex. noyer noir, pin, frêne) 
et un rang d'arbres fruitiers (p. ex. sureaux blancs, pommiers, 
cerisiers). Lorsque le bois de placage atteint dix ans, on plante 
un rang additionnel de bois de placage. Le premier rang de bois 
de placage est récolté à 20 ans, alors qu'un autre rang est planté. 
On établit ainsi une rotation de dix ans des bois de grande 
valeur, avec une récolte annuelle de fruits, tout en protégeant la 


culture annuelle de grain dans le champ adjacent. 


Le deuxième élément directement touché par les activités du 
NRCS est le programme de mise en réserve des terres de culture 
(Conservation Reserve Program - CRP). Ce programme de lutte 
contre l'érosion met en réserve des terres de culture, tout en y 
plantant une végétation pluriannuelle, comme de l'herbe ou des 
arbres. Dans les régions où les précipitations sont suffisamment 
abondantes, on a planté des arbres sur de nombreux hectares 
mis en réserve dans le cadre du CRP: à la fin du contrat, ces 
arbres auront entre 10 et 15 ans. À bien des endroits, les arbres 
ont déjà atteint le tiers du temps de rotation du bois d'oeuvre. 
Une grande partie des frais d'établissement ont été assumés par 
le CRP: il suffit maintenant de couvrir la rente du sol avec le reste 


de la rotation. 
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Devant les besoins accrus de pâturages suscités par les 
modifications apportées aux règlements concernant le pacage sur 
les terres fédérales, les propriétaires fonciers sont encouragés à 
pratiquer l'agroforesterie. Les arbres sont suffisamment gros pour 
que le bétail ou les moutons ne les endommagent pas, à 
condition que la zone soit utilisée de façon appropriée pour le 
pâturage. Le droit de pâturage dépendrait de la qualité et de la 
quantité de fourrage, mais suffirait sans doute à couvrir les 
dépenses de gestion. De plus, on peut exiger des droits pour les 
permis de chasse, de camping, de pêche et de ski. À la fin de la 


rotation, on peut récolter du bois d'oeuvre de qualité. 


CONCLUSION 


Alors que les partenariats et les coalitions se multiplieront et que 
les projets de démonstration seront mis sur pied, les avantages 
de l'agroforesterie deviendront de plus en plus évidents. Au-delà 
de la nécessité de trouver des solutions à certaines 
préoccupations concernant les ressources naturelles, les 
Américains réclament un mode de vie durable qui inclut des 
aliments à prix abordable, de l'air et de l'eau purs, et un cadre de 
vie agréable. Lorsqu'on les inclut à un plan de gestion des terres 
basé sur l'écosystème, les techniques agroforestières peuvent 


nous aider à conserver toutes ces nécessités. 


Le moment est venu de planifier des réseaux urbains durables. 
L'expansion urbaine sans cesse croissante oblige les agriculteurs 
à produire plus de nourriture sur des terres de plus en plus 
petites ou marginales, dans un cadre économique de plus en 
plus difficile. L'agroforesterie offre certaines solutions au 
problème, mais il faut encourager l'application de façon 


dynamique dès maintenant. Nos enfants grandissent. 
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Inclue dans un plan de 
gestion des terres basé 
sur l'écosystème, 
l'agroforesterie peut 
aider les gens à mener 
un mode de vie durable 
qui inclut des aliments à 
prix abordable, de l'air et 
de l’eau purs, et un 


cadre de vie agréable. 
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Le sort de l'humanité et celui des forêts tropicales et tempérées 
sont étroitement liés entre eux. Le projet brésilien d'étude de 
parcelles forestières constitue un modèle pour l'étude des forêts 
tempérées, en plus de fournir de l'information vitale aux 
décideurs en ce qui concerne la gestion des forêts 
ombropbiles. [D.E.M.] 


Pour un complément d'information, communiquer avec : 
Outreach Coordinator 

Biodiversity Programs 

Smithsonian Institution, NHB W314, MRC 180 
Washington, DC 20560 


Courrier électronique : mnhbd007@sivm.si.edu 


INTRODUCTION 


Le projet «Dynamique biologique de parcelles forestières de 
l'Instituto Nacional de Pesquisas da Amazonia (NPA) et de la 
Smithsonian Institution» a été lancé en 1979. Exécuté dans 
11 lambeaux forestiers situés près de Manaus, au Brésil, il vise 
principalement à déterminer les effets du morcellement de 
l'habitat des forêts ombrophiles tropicales qui, jusqu'à 
maintenant, était d'un seul tenant. D'importantes recherches 
viennent intensifier ces études, employant les stations 
expérimentales pour répondre aux questions touchant la biologie 
de l'extinction, les effets de lisière, les processus de la 
régénération forestière et les effets du morcellement sur la 


structure génétique des espèces tropicales. 


Complète cette recherche un programme intensif d'éducation des 
diplômés universitaires et de vulgarisation auprès des décideurs 
brésiliens et internationaux. Le but du projet est de présenter les 
résultats de la recherche aux personnes responsables de 
l'aménagement des réserves des forêts ombrophiles, notamment 
dans les régions soumises au déboisement, et de favoriser des 
plans d'aménagement qui permettent de maintenir la plus grande 


diversité possible des espèces. 
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Combien d’arbres constituent une forêt; 
Recherche dans la forêt ombrophile du Brésil 


CONTEXTE 


Le but principal du projet est de déterminer, à la faveur d’études 
ininterrompues d'étendues forestières, les effets de leur 
morcellement. Ces études précèdent et suivent le morcellement. 
En outre, on peut mieux s'expliquer le fonctionnement de 
l'écosystème ombrophile tropical intact en comparant des 
étendues de forêt perturbées à des étendues témoins non 
perturbées. Le morcellement de la forêt, causé en l'occurrence 
par les éleveurs de bétail qui y taillent de nouveaux pâturages, se 
traduit par la formation de vastes écotones à la lisière de la forêt, 


et de vastes pâturages complètement déboisés. 


Jusqu'à ce jour, les résultats montrent que : 


1. le brûlage des arbres abattus autour des arbres épargnés se 
traduit par des effets à court terme de température et d'humidité 
qui, combinés à ceux de la fumée, agissent sur le périmètre, au 
moins, des lambeaux isolés de forêt, en y provoquant la 
défoliation des arbres ; 

2. des changements microclimatiques à long terme touchent le 
couvert à la lisière des vestiges de forêt, qu'ils pénètrent 
entièrement quand ces derniers sont peu étendus ; 

3. la composition des espèces dans les vestiges isolés de forêt 
évolue de façon tout à fait imprévue, y compris, parfois, en 
débutant par l'augmentation de la densité des effectifs des 
animaux qui vivaient dans les zones qui viennent d'être 
déboisées. 


s 
F 


Les résultats obtenus à ce jour montrent également certaines 
conséquences générales du morcellement de la forêt, mais il 
faudra intensifier considérablement les études pour comprendre 


les processus qui aboutissent aux phénomènes observés. 


Même si nous préservons l'isolement de nos réserves, beaucoup 
des pâturages qui entourent les réserves forestières isolées ont 
été abandonnées après leur création par des opérations qui ont 
varié de la simple coupe à blanc (sans brûlage ou établissement 
de pâturage) à la coupe suivie de l'élevage intensif de bovins, 
avec la plupart des gradations possibles entre ces deux extrêmes. 


Fortuitement, voilà donc une occasion excellente d'étudier la 
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régénération forestière, Les études dans le cadre du projet ont 
montré que la régénération autour des vestiges isolés de forêts 
influe fortement sur la structure de la communauté des oiseaux 
et des petits mammifères dans ces vestiges. Les nouveaux travaux 
de recherche entrepris dans l'habitat morcelé qui entoure les 
réserves du projet comprennent l'étude d'un modèle du flux du 
carbone dans les zones de seconde venue ainsi que l'étude du 
rôle des fourmis à parasol (genre Atta), des insectes et des 
éléments nutritifs dans la régénération. 


On a effectué une vaste étude écologique des oiseaux, des petits 
mammifères, des papillons et des amphibiens dans les forêts d'un 
seul tenant et dans les forêts morcelées. Le travail sur les 
primates effectué au début du projet a besoin d'être relancé. De 
même, les insectes, qui représentent une fraction importante de 
la faune, sont sous-représentés dans la masse des travaux 
effectués jusqu'à ce jour. 


STATIONS D'ÉTUDE 


Relativement épargnée par les perturbations, la forêt 
ininterrompue de la zone d'étude située sur quatre fermes 
(jazendas) au nord de Manaus abrite de gros prédateurs tels que 
le jaguar (Panthera onca), le puma (Felis concolor) ainsi que les 
harpies féroce (Harpia harpyja) et huppée (Morphnus 
guianensis). 


Le plan d'expérience d’origine consistait à disposer d'autant de 
lambeaux de tailles différentes qu'il était possible d'en avoir du 
point de vue logistique. Le tableau ci-dessous donne le nombre 
et la taille des lambeaux isolés prévus à l'origine, le nombre de 
ceux qui sont étudiés avant et après le morcellement et le 
nombre de lambeaux effectivement isolés en ce moment. 


Dernièrement, nous avons intégré la réserve Adolfo Ducke 
(10 000 ha) à notre plan d'expérience. C'est une vaste réserve 
isolée près de Manaus. Nous étudierons les propositions de 


travaux dans la réserve à la lumière des critères suivants : 
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1. études des effets du morcellement sur les gros vertébrés ; 

2. études à long terme des modifications sur la composition des 
communautés de mammifères et d'oiseaux dans les grandes 
réserves dépourvues de corridors ou de moyens de dispersion ; 
3. études de l'effet de lisière dans les zones qui ne sont pas 
soumises à la pluie des graines provenant de zones contiguës ; 

4. études exigeant le recours constant aux laboratoires de 
Manaus. 


Vu l'importance des manipulations expérimentales, qui dépassent 
ce que permet l'isolement d’une série de réserves forestières 
subdivisées, on a déterminé comme « expérimentales » plusieurs 
réserves (trois de 10 ha et un de 1 ha). On ne donne pas ainsi 
carte blanche à la suppression ou à l'introduction d'organismes 
dans les réserves, mais on veut tout simplement signifier que les 
propositions en ce sens seront accueillies et évaluées en fonction 
de leurs effets possibles sur la recherche en cours dans les 
réserves. 


ÉCHANTILLONNAGE, ANALYSE DES DONNÉES 
ET DÉPÔT DES SPÉCIMENS 


Dans les petits blocs (1 et 10 ha), certains organismes pourront 
être l'objet d'un inventaire complet, tandis que dans les blocs les 
plus étendus, ils ne pourront être qu'échantillonnés. De même, si 
les méthodes d'inventaire doivent évidemment varier selon le 
groupe de végétaux ou d'animaux à l'étude, il importe de 
normaliser, à l'intérieur de chaque sous-projet, les méthodes 
d'échantillonnage de toutes les blocs afin d'obtenir des données 
comparables. Il importera de résoudre certains des problèmes de 
sorte que l'on pourra établir des comparaisons valables entre les 
petits et les grands blocs. Une approche générale a été de 
collecter des données qui permettent la construction de courbes 
du rapport des espèces à la superficie pour différents organismes 
et, en cours de route, de vérifier l'effet de la taille de l'échantillon 
sur la richesse en espèces, ce qui, au bout du compte, pourrait 


donner une mesure rapide et facile de la réussite avec laquelle se. 


maintiennent les conditions qui 
existaient dans le bloc parcelle avant 
que celui-ci ne soit isolé. Les parcelles à 
l'intérieur des grandes réserves 
permettent des comparaisons 
intéressantes avec les lambeaux d'habitat 
de taille semblable et procurent des 
données pour l'établissement des 
courbes du nombre d'espèces en 
fonction de la superficie. Toutes les 
études fondées sur des inventaires 
devraient contribuer à l'obtention de ces 
courbes. 
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Même si chaque chercheur est 


indépendant des autres sur le 
plan scientifique 
et sur celui 

de l'expression 
des idées, chaque fois 
que c'est possible, il faudrait 
collecter les données de façon 
à pouvoir les adapter à un 
y format informatisé commun, 
compatible avec les autres études en 
Cette légumineuse, | cours. Les chercheurs seront encouragés à participer à des 
commune sur les rives | analyses et à des publications qui portent sur plusieurs sous- 
des cours d'eau du | projets à la fois. 
Brésil, appartient au Es eZ ; 
Chaque scientifique est assujetti aux règlements en vigueur au 
genre Centrosema, de la a : | 
Brésil sur la recherche et, notamment, aux règlements de l'INPA. 
sous-famille des = = 
ne Ceci concerne la collecte et le dépôt des spécimens. Tous les 
Papilionacées. 


matériels collectés par les participants au projet appartiennent à 
L'Amazone abrite 10 000 


= —* l'INPA. Les dons aux autres institutions ou établissements 
espèces de légumineuses RTS se ; 
s peuvent faire l'objet d’ententes, mais il faut au moins que la 
appartenant à 400 = = ze 
moitié des spécimens et que tous les holotypes restent au Brésil. 
genres. ne 
On peut négocier individuellement les ententes concernant le 
dépôt des holotypes au Brésil. Les demandes d'autorisation pour 
collecter des échantillons dans les parcelles d'étude et dans leurs 
abords immédiats seront étudiées individuellement par le comité 
de gestion. En général, on n'accordera l'autorisation que lorsque 
l'identification sur le terrain est difficile, ce qui exige la collecte 
de spécimens. Pour des raisons évidentes, les projets dont le but 
principal est la collecte ne seront pas autorisés dans les abords 
immédiats des réserves. Toutefois les chercheurs résolus à 
effectuer des collectes ou prélèvements extensifs peuvent tirer 
avantage de l'infrastructure du projet et collaborer avec l'un des 


conservateurs de J'INPA. 


Ceux qui sont intéressés à collaborer au projet dans la forêt 
ombrophile brésilienne sont encouragés à consulter la case 
ombrée pour obtenir plus de renseignements sur la présentation 
des propositions ou à entrer en contact avec le coordonnateur 
des relations avec l'extérieur à l'adresse indiquée au début de 


l'article. 


DÉTAILS SUR LA PRÉSENTATION DES 
PROPOSITIONS 


Sujets appropriés 
Les propositions doivent s'inscrire dans une des catégories 


suivantes : 


1. Incidences biotiques et abiotiques du morcellement des forêts; 


2. Mécanismes biologiques qui entraînent l'extinction; 
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3. Processus de régénération des forêts; 
4, Processus écologiques touchés par le morcellement; 
5. Incidences du morcellement sur la structure génétique des 


espèces tropicales. 


Types de propositions acceptés 
Les catégories de propositions (v. sujets appropriés énumérés à 


la fin de l'article) comprennent : 


1. Demande d'utilisation des installations et du site expérimental 
sans demande de financement (v. Coûts des installations ci- 
dessous); 

2. Demande de financement partiel; 


3, Demande de financement intégral. 


Date limite de présentation des propositions et ordre 
d'approbation 

Le financement comprend le transport, la nourriture, l’aide 
technique, les approvisionnements et l'équipement. Faites 
parvenir votre proposition accompagnée d'une lettre d'envoi et 
d'un curriculum vitae à jour, au plus tard le 15 mai 1996, au Dr 
Claude Gascon, Scientific Coordinator, BDFFP, INPA Ecologia, 
C.P. 478, 690011-970 Manaus AM, BRAZIL. Tél. : (55-92) 642- 
1148. Fax : (55-92) 642-2050. 


Une proposition présentée après la date limite sera évaluée, mais 
les possibilités de recevoir du financement sont bien meilleures 
lorsqu'une proposition est présentée au cours de la période 


d'évaluation annuelle. 


Le directeur distribuera les propositions pour qu'elles soient 
évaluées par le comité consultatif du BDFFP, puis une décision 
sera prise par le comité de gestion en septembre. Les chercheurs 
dont le projet est approuvé pourront débuter les travaux sur le 


terrain en octobre 1996. 


Qualifications requises 
Les chercheurs principaux doivent posséder un doctorat ou un 


diplôme équivalent. Les collaborateurs peuvent être des 
étudiants de deuxième cycle ou d’autres chercheurs qualifiés. 
Dans le cas d'un étudiant de deuxième cycle qui agit à titre de 
collaborateur, une lettre de son superviseur détaillant les progrès 


de celui-ci doit accompagner la proposition. 


Les chercheurs étrangers devraient planifier la mise sur pied de 
projets concertés avec des homologues brésiliens, avec la 
participation d'étudiants de deuxième cycle brésiliens au besoin. 
Le comité de gestion apportera son aide à la mise sur pied de 
projets concertés avec des chercheurs de l'INPA. 


Les chercheurs devraient présenter six copies de chaque 
proposition et curriculum vitae. Ils doivent obtenir au préalable, 
en écrivant à l'adresse ci-dessus, le modèle de proposition de 
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recherche. Les propositions qui ne sont pas présentées selon ce 


modèle ne seront pas évaluées. 


Financement 

La Smithsonian Institution dépend des contributions de sociétés, 
d'organisations de financement privé et d'individus ainsi que 
d'une modeste contribution fédérale pour obtenir les fonds 
nécessaires. La priorité est donnée au financement de 
l'infrastructure requise pour mener des recherches. Les fonds 
restants servent à financer des projets en cours et de nouveaux 
projets, la préférence étant donnée à des travaux menés par des 
chercheurs et des étudiants de deuxième cycle brésiliens. Étant 
donné notre situation financière actuelle, l'appui financier qui 
peut être offert à des chercheurs et des étudiants de deuxième 
cycle étrangers est limité. Il est attendu que les propositions 
venant de l'étranger reposent en grande partie sur un 
financement externe. Tous les chercheurs qui désirent participer 
à ce projet ou à utiliser les installations doivent présenter une 
proposition même s'ils ne demandent aucun financement direct 


au titre du BDFFP. 


INSTALLATIONS ET ÉQUIPEMENT 


Le projet est basé à Manaus, dans un centre administratif et 
logistique. L'édifice principal comprend une salle de lecture, une 
salle d'informatique (équipée d'ordinateurs IBM et Macintosh), 


un herbier et un petit laboratoire. Un parc de véhicules à quatre 
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roues motrices sert au transport du personnel et des chercheurs 
entre Manaus et l’un des huit camps installés à 80 km au nord de 
la ville. Rustiques, mais confortables, ces camps comportent un 
dortoir, une hutte-laboratoire et une cuisine séparée. Notre camp 


de commande possède un générateur de 100 V. 


GUIDE DES TARIFS (EN VIGUEUR À PARTIR DE 
MAI 1994) 


Hébergement (à Manaus) 
Chercheurs principaux 100 $ (par mois) 


Étudiants/Adjoints 50 $ (par mois) 


Nourriture et transport (sur le terrain) 
Chercheurs et étudiants 20 $ (par jour) 
Visiteurs pendant le jour 30 $ (par jour) 
Journalistes/Cinéastes 50 $ (par jour) 


Adjoints techniques 500 $ (par mois) 


La loutre géante du Brésil, Pteronura brasiliensis, se nourrit principalement de poisson et de 


crustacés. Un couple de ces carnivores habiles au corps élancé peut consommer trois tonnes 


de poisson par année. Elle vit dans les tributaires peu profonds de l’Amazone. Les pêcheurs 


autochtones, la considèrant une concurrente, la chassent aussi pour sa fourrure et sa chair. 
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Le Musée canadien 
de la nature est 
heureux d'offrir 

une tribune 
ouverte pour la 
publication 
d'opinions, même 
s'il n'y concourt 

| _pas. Nous vous 
encourageons à 


__ communiquer vos 


ces opinions à Don 
E. McAllister par 
courrier Où 
télécopieur 
(coordonnées au 2 
de couverture). 


Les conséquences de contrevenir 
aux lois de homme et de la nature 


Don E. McAllister 

Centre canadien de la biodiversité 
Musée candien de la nature 

C.P. 3443, Succursale D 

Ottawa (Ontario) K1P GP4 


Nous élaborons des lois sur l'environnement depuis le début de 
l'histoire écrite, Et depuis ce début, nous avons contrevenu aux 
lois mêmes que nous avons élaborées. Nous violons ou nous 
affaiblissons nos propres lois, malgré le fait que ce soit une bonne 
idée de respecter la loi, comme l'a supposément dit St. Thomas 


Moore. L'obéissance aux lois nous protège de l'anarchie. 


Les conséquences de contrevenir aux lois sur l'environnement, 
comme le font les pollueurs et les braconneurs, dépendent de 
plusieurs facteurs : si l'on est pris sur le fait, la compétence de 
l'avocat, le niveau de corruption du système politico-uridique et 
les pénalités déterminées par la loi et le juge. Les pénalités 
pourraient être nulles, légères ou sévères. Plus l'application de la 
législation est rigoureuse et plus le système juridique est juste, plus 


il est probable que le malfaiteur recevra la punition appropriée. 


Les conséquences d'affaiblir ou d'abroger de bonnes lois et de 
bons programmes sur l'environnement, comme le font 
actuellement le parlement du Canada et le Congrès américain, 
varient. Elles dépendent de la responsabilité de la presse, des 
perceptions de l'opposition, de la sagesse de l'électorat et de leur 
mémoire. Par conséquent, les conséquences de contrevenir aux 
lois de l'homme sont du domaine de la probabilité, comme c'est le 
cas lorsqu'on joue à la roulette, la boule d'ivoire tombant soit dans 
la case numérotée du pollueur, du braconneur, du législateur ou 


du parti politique. 


Par contraste, les conséquences de contrevenir aux lois de la 
nature, encadrées de milliers de milliards d'années d'évolution, 
sont inévitables. Elles ne sont pas toujours graves. De fait, elles 
sont parfois de courte durée et limitées à l'échelle locale. Mais 
qu'elles soient graves ou bénignes, locales ou mondiales, de 
courte ou de longue durée, elles se manifesteront. À notre époque, 
les conséquences pourraient se manifester plus tôt que plus tard 


parce que nous sommes en mesure d'avoir un impact sur la nature 


tellement plus rapidement et à une échelle tellement plus vaste 


que par le passé. 


Nous devrions prendre nos précautions pour ne pas contrevenir 
aux lois de la nature, qui ont préséance sur nos lois. Nous 
devrions élire des législateurs pour encadrer et renforcer nos 
systèmes scolaire et juridique afin que les lois de la nature ne 
soient jamais violées. Ces systèmes devraient être conçus de sorte 
à ramener rapidement dans le rang ceux qui ne montrent aucun 
respect pour la nature. Nous devrions comprendre avant de nous 
ingérer, nous devrions prendre des précautions lorsque nous ne 
sommes pas sûrs. Si nous ne le faisons pas, nous—ou nos 
descendants—devrons certainement faire face aux conséquences 


naturelles inévitables du viol des lois de la nature. 
Voici trois lois simples de la nature : 


1. Ne pas jeter les morceaux (loi de Leopold) 

On doit protéger les espèces et les écosystèmes, même ceux dont 
nous ne comprenons pas le rôle. Ils remplissent peut-être des 
fonctions écologiques importantes. 

2. Conserver les fils de la toile de la vie : tout est lié à quelque 
chose d’autre (loi de Seattle) 

La loutre de mer régularise les populations d'oursin, ce qui permet 
aux gisements de laminaires de pousser à profusion, aux insectes 
de polliniser les plantes à fleurs... les liens entre ces êtres vivants 
sont tout aussi importants que les morceaux. 

3, Suffire aux besoins des fonctions (loi de Don) 

Il ne suffit pas de sauver des échantillons des morceaux ainsi que 
des liens. L'approche du genre arche de Noé ne sauvera pas les 
fonctions et les services écologiques. Il doit rester suffisammment 
d'espèces et d'écosystèmes pour remplir ces fonctions aux niveaux 
local, régional et planétaire car ce n'est qu'en protégeant assez de 
forêts, de prairies et de diatomées marines que nous 
maintiendrons l'équilibre entre les teneurs en oxygène et en 
dioxyde de carbone. Pour un complément d’information sur les 
écoservices, voir l'article de Ted Mosquin dans La biodiversité 
mondiale (4B} : 2-16). 


Nous violons les lois de la nature à nos risques et périls et à 


ceux de l'écosphère. 
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Les gouvernements ressemblent à des superpétroliers, durs à 
mettre en marche et difficiles à diriger. Il est encourageant de 
voir un politicien comme Al Gore à côté du capitaine du 
bateau. Il est bien informé, il est sensé et il possède une bonne 
capacité de communication, comme il l'a démontré dans son 
discours sur le changement climatique prononcé en mars 
dernier. Le changement climatique est une des grandes 
menaces confrontant l'écosphère et une qualité raisonnable 
de vie, et même la survie de l'humanité. Écoutez ce qu'Al 
Gore avait à dire, puis établissez VOTRE propre plan d'action. 
ID.EMJ 


« 


Dans deux semaines, le sujet des changements climatiques à 
l'échelle mondiale fera l'objet d’une rencontre à laquelle 
participeront plus de 120 pays, à Berlin, dans le cadre de la 
Première Conférence des parties pour une convention cadre sur 
le changement climatique. En ce jour de la Saint-Patrick, il m'a 
semblé approprié de commencer mon exposé sur le sujet en 
citant un vieil homme politique irlandais, Sir Boyle Roche, qui, 
un jour du siècle dernier, avait posé cette question d’un ton 
sarcastique : “Pourquoi ferions-nous quoi que ce soit pour la 
postérité? A-t-elle jamais fait quoi que ce soit pour nous” Cette 
philosophie s’'appliquerait très bien à la session actuelle du 


Congrès! 


Il est particulièrement pertinent de penser à la postérité lorsqu'il 
est question de changement climatique, parce que les actes que 
nous posons aujourd'hui auront des répercussions à long terme 
sur l’environnement que nous laisserons aux générations futures. 
Tout engagement envers la postérité exige que nous acceptions 
et comprenions les profonds changements qui s'effectuent dans 
la nature des relations entre la civilisation humaine et le système 


écologique de la terre. 


Ainsi, à mon avis, le changement climatique mondial est une des 
manifestations de la modification radicale que subit la relation 
fondamentale entre la civilisation et la terre. Il y en a d'autres : la 
destruction rapide des forêts, surtout des forêts tropicales; la 


perte sans précédent d'espèces vivantes à un rythme encore 


“ 
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Allocution du Vice-président Al Gore 
sur les changements climatiques 


inégalé sur la planète depuis la disparition des dinausaures, il y a 
des dizaines de millions d'années; l'empoisonnement de l'air et 
de l'eau à bien des endroits sur la terre; et la détérioration 
d'importants écosystèmes, de la mer d’Aral en Asie centrale 
jusqu'aux récifs coralliens dans les eaux peu profondes des 


océans du monde. 


Toutes ces manifestations, y compris le changement climatique 
mondial, sont l'expression de la modification des relations entre 
l'homme et l’environnement. Cette modification radicale s’est 
effectuée au cours de la vie des personnes rassemblées ici à 
cause de la présence simultanée de trois facteurs. Le premier est 
l'explosion démographique sans précédent survenue dans le 
monde entier. Tous les dix ans,.il s'ajoute à la population 
mondiale l'équivalent de la population de la Chine. Pourtant, 
nous avons commencé à mettre de l'avant un plan d'action 
valable pour aider les pays qui le désirent à stabiliser leur 
croissance démographique. Mais l'effet d'inertie créé par le 
nombre lui-même garantit une la croissance rapide pendant 


quelque temps encore. 


Le second de ces trois facteurs est l'accélération de la révolution 
scientifique et technologique, qui a considérablement amplifié la 
capacité de l'homme moyen d'influencer son environnement. 
Pour vous donner un exemple, la guerre est une habitude très 
ancienne des civilisations. Mais l'invention des armes nucléaires a 
tellement transformé les conséquences d'une offensive générale, 
qu'elle nous a obligés à nous arrêter et à repenser cette habitude 
ancienne. La Guerre froide découlait en partie de ce réexamen 
des conséquences d'une attaque générale avec de nouvelles 


armes incroyablement puissantes. 


Tous ces facteurs réunis ont transformé les conséquences de 
l'exploitation intensive de la terre, aussi surement que les armes 
nucléaires ont transformé les conséquences d'une offensive 
générale. Nous devons donc repenser la façon dont nous allons 
exploiter la terre, la mer et l'air ou les éléments qui sont à la base 


de notre survie. 
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D'une certaine façon, le troisième facteur qui a mené à cette 
modification radical est le plus important. Il s’agit d’un 
changement de philosophie quant aux conséquences de nos 
actes sur l’environnement, changement qui à amené un trop 
grand nombre de personnes à supposer qu'il n'était pas 
nécessaire de tenir compte des répercussions futures de nos 


actes. 


Ces trois facteurs mis ensemble ont suscité des transformations 
que nous tentons de comprendre au cours de rencontres comme 
celle du Caire sur la population et le développement durable 
[Voir La biodiversité mondiale 44) : 16-18 pour plus de détails 
sur cette conférence et ses liens avec la biodiversité]; comme 
celles, nombreuses, qui se sont soldées par le Protocole de 
Montréal, qui vise à limiter les dégagements dans la stratosphère 
de substances appauvrissant la couche d'ozone; et comme celle 
qui se tiendra à Berlin, dans deux semaines, au sujet du 


changement climatique mondial. 


Pour s'attaquer au problème, il 
faut commencer par 
comprendre la situation. Or, 
toute étude de la situation doit 
tenir compte de catégories de 
facteurs qui font l'unanimité et 
de catégories qui suscitent des 
désaccords. J'aimerais 
m'attarder davantage aux 
premières qu'aux secondes, 
car on s'entend généralement 
sur les facteurs qui sont au 


coeur du problème. 


Mis à part le point de vue des 
révisionnistes, il existe un consensus national et international 


bien établi à propos des points saillants : 


Premièrement : Nous savons que les gaz à effet de serre 
s'accumulent rapidement dans l'atmosphère. Les concentrations 
de bioxyde de carbone ont augmenté d'environ 25 % depuis la 
révolution industrielle; l'oxyde nitrique a augmenté de 15 %; le 
méthane, de plus de 100 %. 


Deuxièmement : Les scientifiques conviennent aussi que 
l'accumulation continue des gaz à effet de serre entraînera des 
changements climatiques. À noter qu'ils disent «entraînera et non 
‘pourrait entraîner. Il est certain qu'une accumulation continue 
de ce genre entraînera des changements climatiques. Il n'y a pas 
de désaccord important à ce sujet. Le milieu scientifique ne peut 
nous dire à quel rythme ou de quelle façon ces changements se 


manifesteront, mais il reste toutefois convaincu qu'ils auront lieu. 


“Ainsi, à mon avis, le 
changement climatique 
mondial est une des 
manifestations de la 
modification radicale que  ‘” 
subit la relation 
fondamentale entre la 
civilisation et la terre.” 


À l'échelle internationale, les scientifiques sont unanimes à dire 
que les températures de surface pourraient augmenter de -17 °C 
à -13 °C en moyenne au cours du siècle prochain. Il s’agit là 
d’un changement d'une rapidité encore jamais vue sur la planète 
depuis au moins 10 000 ans, c'est-à-dire dans toute l'histoire de 
la civilisation. Depuis que les premières cités sont apparues sur 


la terre, aucun changement pareil n’a encore été observé. 


Les États-Unis, comme d’autres régions des latitudes supérieures, 
prévoient un réchauffement encore plus grand, avec des 
augmentation pouvant atteindre 12 °C. Au cours du dernier 
siècle, la température de la terre s’est élevée d'environ 0.5 °C. 
Les neuf années les plus chaudes du siècle ont été enregistrées 
depuis 1980, malgré l'éruption du mont Pinatubo qui, comme on 
l'avait prévu, a maintenu les températures à la baisse pendant 
environ trois ans, jusqu'à ce que les particules lourdes qui 
bloquaient une portion minime des rayons du soleil soient 


retombées de l'atmosphère sur la terre. 


Déjà, on observe des signes 
évidents de changements 
importants. Les glaciers 
alpins, dans toutes les parties 
du monde,  reculent 
rapidement. Vous avez peut- 
être vu des images, il n'y a 
longtemps, de ce 
voyageur préhistorique dont 
le corps a été retrouvé dans 
un couloir des Alpes, en 
Italie. Il a été retrouvé au 
hasard d'une promenade. 
Pourquoi personne ne l'avait- 
il remarqué depuis 5 000 ans? Tout simplement parce que la 
glace qui le recouvrait n'avait pas fondu depuis 5 000 ans. 
Maintenant, c'est fait. Il y a d’autres régions où, de mémoire 
d'homme, personne n'avait jamais vu la glace en recul; 
maintenant, elle se retire. La couverture de neige de 
l'hémisphère nord diminue; tout comme la glace de mer 
arctique. Les précipitations moyennes dans les 48 États du sud 
ont augmenté, au cours du dernier siècle, d'environ 5 %. Les 
pluies torrentielles s'intensifient au cours de l'été, pendant la 


saison de croissance. 


Ce sont là des problèmes troublants, complexes et difficiles à 
affronter, mais nous ne devons pas nous imaginer qu'ils suivent 
une tendance au changement lente et graduelle. Nous savons 
que les systèmes naturels ont différents seuils au-delà desquels 
les changements peuvent se produire soudainement et 
radicalement. Le réchauffement de la terre influe sur les 


précipitations, l'humidité du sol et le niveau de la mer, ce qui 
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peut entraîner des changements dans les zones idéales de 
culture, de forêts et de terres humides. Les modifications qui 
surviennent dans les tendances des précipitations peuvent causer 
la sécheresse dans certaines régions et une surabondance de 
pluie dans d’autres. Elles provoquent une variation de la 
répartition des populations microbiennes et, par conséquent, 
créent des vulnérabilités aux virus et aux bactéries. Elles 
entraînent aussi des changements de répartition des parasites, 


ainsi que des plantes et des animaux. 


La combinaison de ces changements peut avoir des effets 
considérables l'augmentation des précipitations peut entraîner 
d’autres inondations, la hausse du niveau de la mer, menacer 
l'existence de certaines localités des basses terres du littoral, 
menacer aussi l'existence même de certains petits pays insulaires 
et d'États des basses terres du littoral. 


Nous avons vu les scientifiques exprimer leurs préoccupations, 
dans plusieurs parties du monde, au sujet de la fréquence accrue 
des grands phénomènes météorologiques. Dans notre propre 
pays, nous avons constaté les effets de la modification des 
tendances de l'événement appelé El Niño, qui se produisait 
auparavant tous les deux à cinq ans et qui, depuis dix à quinze 


ans, est devenu presque constant. 


Certains membres du milieu des affaires, que leur domaine de 
travail rend particulièrement sensibles à ce genre de 
changements, commencent aussi à s'inquiéter. Récemment, j'ai 
rencontré un grand nombre de représentants de l'industrie de 
l'assurance et de la réassurance. Frank Nutter, Président de la 
Reinsurance Association of America, a mis les membres en garde 
contre les risques imminents de faillites dans le domaine de 
l'assurance, qui viendraient, selon lui, des changements 
importants et peut-être permanents du climat, au pays et dans le 


monde. 


On peut aisément comprendre ce qui inquiète les compagnies 
d'assurance. En 1993, les inondations dans le bassin du 
Mississippi ont causé des dommages évalués à environ 10 à 
20 milliards de dollars [US]. L'ouragan Hugo a coûté au 
gouvernement fédéral seulement environ 1,6 milliard de dollars, 
tandis que les inondations et les glissements de terrain en 
Californie ont causé pour plus de 2 milliards de dollars de 


dommages jusqu'ici cette année. 


Une modification du climat amènera-t-elle un accroissement de 
la fréquence de phénomènes de cette ampleur? Devrions-nous 
prendre des mesures pour ralentir le changement climatique? Si 
nous fermons les yeux sur ces transformations, c'est à nos 
risques et périls. J'ai mentionné que le changement climatique 
pouvait provoquer une modification de la répartition des 


populations microbiennes. Cette situation pourrait amener un 
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déplacement considérable de l'aire de propagation des maladies 


infectieuses, comme la malaria et la fièvre rouge. 


Comment contrer cette menace? L'administration Clinton croit 
que nous devons nous protéger des effets dévastateurs, alors 
même que nous approfondissons nos connaissances scientifiques 
au sujet de ces questions, grâce à un programme de recherche 
dynamique. Cette méthode, en fait, ressemble à une police 


d'assurance et n’est pas seulement un notion abstraite. 


Il y a trois ans, nous avons signé, avec d'autres pays du monde, 
la Convention cadre sur le changement climatique. Cette 
démarche marquait le début du processus de conception d’une 
sorte de police d'assurance. En vertu de la convention, tous les 
pays doivent travailler ensemble, dans un effort sans précédent, à 
la protection de l’environnement du monde. En particulier, le 
monde industrialisé doit prendre les devants en fixant ses 
dégagements de gaz à effet de serre aux niveaux de 1990, d'ici 
l'an 2000. 


Peu après son élection, le Président Clinton a dépassé le langage 
vague et non obligatoire du traité, affirmant que les États-Unis 
atteindraient l'objectif visé. L'engagement du Président venait 
s'ajouter à ses objectifs économiques. Il a promis de renverser la 
vapeur sur le plan économique et il l'a fait. L'inflation est à la 
baisse, la croissance à la hausse, le chômage diminue et le 
nombre d'emplois augmente. Tout compte fait, nous arrivons à 
démontrer que le progrès économique et le progrès 


environnemental peuvent aller de pair. 


Il ne fait aucun doute que l'orientation économique puissante 
donnée par le Président Clinton pose des défis à relever par 
rapport à plusieurs des hypothèses du plan. Plutôt que de 
reculer devant cette situation, nous allons relever les défis. 
Aujourd’hui, je veux réaffirmer la promesse du Président : les 
États-Unis se sont engagés à atteindre les niveaux des émissions 
de gaz à effet de serre de 1990 d'ici l'an 2000. Nous avons 
élaboré un plan ambitieux afin de respecter l'engagement du 
Président. Quarante des quarante-sept initiatives ont déjà reçu du 
financement et sont mises en oeuvre. La plupart d'entre elles ont 
au moins un point en commun—elles se traduiront par la 


création d'emplois américains non pollueurs dans l'avenir. 


Par exemple, nous avons signé des ententes volontaires avec 
l'ensemble de l'industrie des services publics de façon à 
maintenir les émissions de gaz à effet de serre à des niveaux 
inférieurs. Des partenariats semblables ont été constitués avec 
l'industrie américaine pour la production d'ordinateurs, de 
systèmes d'éclairage et la construction de bâtiments à haut 
rendement énergétique. Nous avons engagé 430 millions de 
dollars [US] pour la deuxième étape du Fonds de protection de 


l'environnement—la plus grande contribution au monde faite par 
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un seul pays au monde. Nous avons créé un nouveau 
programme de technologie environnementale, au coût de plus 
d'un milliard de dollars, visant à concevoir et à diffuser des 
techniques environnementales supérieures. De plus, les États- 
Unis ont lancé le premier programme pilote du monde en vue 
d'évaluer la faisabilité de projets d'investissement conjoint avec 
d'autres pays, visant à réduire ou à séquestrer les émissions de 


gaz à effet de serre, et à promouvoir le développement durable. 


De plus, nous avons conclu un partenariat pour une nouvelle 
génération de véhicules, appelés la «voiture écologiquer. Il s’agit 
d'un réel partenariat. Les trois grands de la construction 
automobile y participent, ainsi que les laboratoires nationaux, les 
organismes fédéraux pertinents et de nombreux fournisseurs de 
pièces, de matériel et d'équipement; les enseignants et les 
étudiants en génie de tout le pays y contribuent également. 
Ensemble, nous nous attaquons à un défi technologique de taille, 
aussi important, d'une certaine façon que le premier pas sur la 
lune. Nous allons mettre au point une voiture trois fois plus 
efficace que celles d'aujourd'hui sans rien sacrifier sur le plan du 
coût, du confort et de la 


sécurité. 


*..nOUs ne pouvons Oublier 
que les émissions 
augmentent rapidement 
dans les pays en voie de 
développement...” 


Ce faisant, nous espérons 
découvrir le meilleur moyen 
d'appliquer de nouvelles 
| technologies qui pourraient en 
| fait amener des améliorations 
encore plus grandes de 
| l'efficacité—tout cela d'ici dix 
ans. Le succès de l’entreprise 
se traduira par une moins grande dépendance à l'égard du 
pétrole étranger et une réduction des émissions de gaz à effet de 
serre. En plus des avantages pour le consommateur américain, le 
projet promet une voiture attrayante et concurrentielle pour le 
marché mondial du tournant du siècle et une industrie 


américaine de l'automobile florissante pour la produire. 


Dans le cadre de notre initiative dans le domaine de la 
construction, notre objectif est d'améliorer le rendement 
concurrentiel de cette industrie de 800 milliards de dollars en 
mettant au point de bien meilleures techniques de construction 
qui produisent moins d'émissions. Avec l'entière collaboration de 
l'industrie, nous sommes déterminés à nous assurer que nos 
bâtiments, tout comme notre industrie, sont les plus productifs, 
les plus efficaces, les plus sûrs et les plus durables du monde 
entier. Cela signifie qu'il faut réduire le temps de livraison de 


moitié, tout en abaissant les coûts de 50 %. 


Nous voulons aussi pouvoir enregistrer une réduction de 50 % 


des accidents et des maladies dans le domaine de la 
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construction, tout en améliorant la productivité et le confort de 
30 %. Nous sommes en train de mettre au point avec l’industrie 
des plans détaillés pour atteindre ces objectifs. Nous voulons 
qu'il y ait la moitié moins de déchets et de pollution et la moitié 


plus de durabilité et de souplesse. 


Nous savons que notre plan est ambitieux. Et nous reconnaissons 
qu'il nécessite le soutien des chefs de file de la Colline du 
Capitole. Certaines de nos demandes précédentes n’ont pas été 
entièrement financées, et le Congrès envisage maintenant de 
retirer des fonds déjà approuvés. Tout comme un traité exige un 
consensus international, notre engagement national exige 
l'unanimité au niveau national. Nous sommes engagés à travailler 
avec le Congrès en véritable partenariat au nom du pays, du 


monde et de toute sa population. 


Mais il faut que la nouvelle administration sur la Colline du 
Capitole prenne conscience des défis et du potentiel que 
représente le changement climatique et se rende compte aussi de 


la nécessité pour les É.-U. de jouer un rôle de chef de file. 


Pour remplir cette tâche dans 
l'avenir, il faut se rendre 
compte que nos plans et ceux 
de nos partenaires indus- 
trialisés ne sont qu'une 
première étape. Dans deux 
semaines, à Berlin, les pays se 
rencontreront afin de définir 
ce que le milieu international 
peut faire de plus face aux 
manifestations scientifiques importantes observées actuellement. 
Une fois encore, notre administration sera aux premiers rang de 
l'effort mondial. 


Pendant presque un an, nous avons affirmé que l'entente actuelle 
ne nous semblait pas suffisante. Elle ne contient qu'un objectif 
pour l'an 2000, et encore, il ne s'applique qu'à un nombre limité 
de pays. Nous sommes maintenant dans une situation où la 
réponse maximale politiquement réalisable dans le monde 
demeure inférieure à ce qui est réellement nécessaire pour 
résoudre le problème. Tous les pays du monde devront travailler 


ensemble à élaborer des lignes directrices pour les mesures à 


. prendre au-delà de l'an 2000. Nous devons donc négocier un 


nouvel objectif pour l'avenir. 


Compte tenu de ces limites, et de notre responsabilité face à 
l'avenir, nous travaillons avec d’autres pays à élaborer un mandat 
qui pourrait être accepté par tous les pays présents à Berlin et 
donner le ton aux prochaines étapes dans le cadre du traité. Il 
nous faudra pour cela examiner attentivement ce que nous 


pouvons faire individuelléèment pour réduire encore davantage 
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les émissions de gaz à effet de serre. Notre objectif à Berlin, en 


d’autres mots, est d'insuffler l'élan à ce mouvement. 


Tout comme le régime climatique naturel comporte des seuils, il 
en va de même pour le régime politique. Lorsque les preuves 
d'une situation s'accumulent au point où un nombre suffisant de 
gens ne croient plus les sceptiques dont les arguments ne sont 
pas fondés sur des faits, alors, c'est au-delà de ce seuil que les 
possibilités d'action valable s'améliorent radicalement. C'est 


pourquoi il est important de faire des recherches de qualité. 


Nous avons déjà entrepris un processus, ici aux États-Unis; il fera 


partie de celui que nous suivrons dans l'avenir. 


Il est temps, maintenant, de relancer les négociations et de 
travailler plus concrètement à atteindre l’objectif du traité. Le 
moment est venu d'adopter un nouveau mandat de négociation 
qui nous permettra de remplir nos responsabilités envers les 
générations futures, un mandat qui garantira notre progression 
après les premiers pas importants déjà définis pour la période 
d'avant l'an 2000. 


Nous croyons fermement que tous les pays doivent participer à 
cet effort. Les pays industrialisés ont certainement contribué le 
plus au problème et doivent donc mener l'offensive. Nous avons 
bien l'intention de le faire. Mais nous ne pouvons oublier que les 
émissions augmentent rapidement dans les pays en voie de 
développement qui, ensemble, produisent maintenant près de 
50 % de toutes les émissions de gaz à effet de serre du monde. 
Nous savons que les pays industrialisés ont des responsabilités 
particulières et nous appuyons l'attribution par la Convention de 
responsabilités communes, mais différentes. Mais nous voulons 
aussi que les pays en voie de développement se joignent à nous 
à la table des négociations afin que, ensemble, nous puissions 
définir ces responsabilités communes, bien que différentes de 
l'après-2000. Non pas pour que nous fassions moins en agissant 
seuls, mais pour qu'ensemble, nous accomplissions davantage, 
grâce au commerce, à la coopération technologique et à toute 
une gamme de stratégies qui offrent des avantages pour tous les 


pays. 


Nous devons aussi nous assurer de bien meilleure façon que les 
pays allient la théorie à l’action concrète; que nos actes soient 
conformes à nos paroles. Jusqu'à maintenant, seuls quelques 
pays ont mis de l'avant des propositions précises qui favorisent 
la réduction des émissions. Soyons clairs : la bonne volonté et les 
envolées oratoires ne nous aideront nullement à surmonter les 
défis d'envergure inhérents à la réduction des émissions. Ce 


qu'il nous faut, en vertu du traité, ce sont des mesures concrètes. 


Au cours des négociations qui suivront la réunion de Berlin, il 


importe que nous établissions une liste de mesures à partir 


desquelles nous pourrons choisir des stratégies qui nous 
permettront d'atteindre le nouvel objectif fixé pour la période 
d'après l'an 2000. Seule une étape analytique dans le cadre du 
processus de négociations peut nous permettre de définir des 
mesures réalisables et de comprendre réalistement ce que 
devraient être pour l'avenir nos attentes et nos objectifs. Mais les 
mesures choisies doivent réellement réduire les émissions, et les 


pays doivent être prêts à agir et à obtenir des résultats. 


Enfin, nous croyons que le mandat de négociations devrait être 
adopté aussi rapidement que possible. Nous sommes 
convaincus qu'une démarche ambitieuse, énergique, qui tient 
compte des objectifs à court et à long terme, c'est-à-dire pour les 
années 2010 et 2020, peut être élaborée d'ici 1997, alors qu'aura 
lieu la troisième conférence des parties. Nous pensons que cette 
date est bien choisie, qu’elle reflète notre vision de l'importance 
et de l'urgence du problème du changement climatique et qu'elle 
nous donne suffisamment de temps pour mettre au point et 


commencer à tirer parti de nouvelles technologies. 


Summerside 


ÎLE-DU-PRINCE-ÉDOUARD, CANADA, 2095? 


Dans une entrevue 
télévisée le printemps 
passé, l'honorable Sheila 
Copps, ministre de 
l'Environnement, a 
prédit que la plus 
grande partie de l’Île-du- 
Prince-Édouard 
disparaîtra sous les flots 
à moins que le monde 
entier ne prenne les 
mesures nécessaires 
pour mettre fin au 
réchauffement 
planétaire. D'après la 
Ministre, il ne restera de 
l'Île-du-Prince-Édouard 
que quelques îlots 


isolés. 
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SOUVENIRS DE BERLIN 


Le Sommet sur le climat, qui a eu lieu à Berlin du 28 mars au 7 
avril 1995, a été étroitement suivi par les médias. On peut 
obtenir plus d'information sur le changement climatique en 
général et les points de vue sur la conférence—ses succès et ses 
échecs—en consultant un certain nombre de sites d'Internet. 
Quelques bribes d'information tirées de ces sources sont 


| présentées ci-dessous, ainsi que l'adresse Internet. 


| Extrait de Understanding Climate Change: À Beginner's Guide to 


the UN Framework Convention. Unité d'information sur le 
changement climatique (UICC) du PNUE et du OMM, décembre 
1994, UICC, PNUE, Centre exécutif de Genève, C.P. 356, 1219 
Châtelaine, Suisse. Adresse Internet : 


| <http://www.unep.ch/iucc/begincon.htmb. 


La Convention sur le changement climatique (Organisation des 


Nations Unies, 1992) vise quelque chose qui est particulièrement 
inquiétant : nous sommes en train de modifier l'interaction entre 


| l'énergie du soleil et l'atmosphère de notre planète et la manière 
| dont celle énergie s'en échappe. En faisant cela, nous risquons 


d’altérer le climat mondial... » 


(On examine ensuite une série de cinq problèmes et comment la 
Convention y répond. [1. Sommes-nous en mesure de faire face 
à un changement climatique soudain? 2, Devrions-nous ignorer 


| le problème—parce que nous ne savons pas quelles seront les 
| conséquences—ou faire quelque chose malgré tout? 3. Ce n'est 
| pas juste. 4. Si le monde entier commence à jouir de la vie, est- 
| ce que la planète pourra résister à la pression? 5. Qui a le 
| temps, l'argent ou l'énergie de s'occuper du changement 
| | climatique lorsque nous avons tant d’autres problèmes?|) 


La Convention cadre... concerne le prochain siècle autant que le 
siècle présent. Elle établit des institutions pour appuyer les 
efforts en vue de réaliser des engagements à long terme et de 
surveiller les efforts à long terme visant à minimiser le 


| changement climatique et à s'y adapter. La Conférence des 
| Parties, où tous les États qui ont ratifié le traité sont représentés, 
| est le corps suprême de la Convention. Elle s'est réunie pour la 
| première fois en mars 1995, et se réunira à chaque année 


| Extrait de «Climate Summit Faïls to Combat Climate Change. 


Mise à jour quotidienne sur le Sommet de Berlin. Greenpeace. 
Adresse Internet : 
<http://www.cyberstore.ca/greenpeace/climate/berlin1995 
lindex.htmP>. 


| À Berlin, les participants au Sommet sur le climat ont convenu 
| | de ce que l'on ne peut qu'appeler un “mandat faible”—mandat 
| qui n'adopte pas de réductions précises et qui fait appel à des 


mots comme ‘objectifs de limite et de réduction des émissions 
quantifiés’ assortis d'échéanciers comme 2005, 2010 et 2020... 
Ces définitions sont réfutables. Les gouvernements n’ont pas 


| retenu la proposition offerte par les États de première ligne—les 
| 36 petits États insulaires—pour régler le problème du 


changement climatique. Ils ne sont prêts qu'à inclure le 


| protocole AOSIS 34 “et à en prendre considération dans le 


processus”. 
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Extrait de Network Newsletter Articles. Avril-juillet 1995. Adresse | 
Internet : | | 


<http://www.ucar.edu/esig/newshp/articles.html>. 


Une série de 29 articles sont affichés, entre autres une mise à 
jour sur le réchauffement planétaire, les préoccupations de 
l'Afrique en ce qui concerne la Convention sur le climat, les 
projets sur le changement climatique financés par le FEM, le | 
programme finlandais sur le changement climatique, la stratégie 
de la Chine en réponse au changement climatique planétaire, 
etc. 


Extrait de From Berlin to Kyoto? Eco 10, 7 avril 1995. Eco est le 


‘ bulletin du Climate Action Network (CAN) publié lors des 


délibérations de l'ONU sur le climat. Il est publié par des 
groupes non gouvernementaux d'environnementalistes lors 
d'importantes conférences internationales depuis la Conférence 
de Stockholm sur l'environnement de 1972. Adresse Internet : 
<http://www.igc.apc.org/climate/Eco.html> 


4 semble que l'accord final qui prend forme à Berlin suffit tout 
juste à empêcher le processus de négociation du traité sur le 
climat de s'effondrer. Lorsque les ministres auront fini de se | 
féliciter l'un l'autre et que la poussière se dissipe, la réalité de la | 
situation difficile de la planète telle qu'elle est restera inchangée. | 
Les délibérations qui ont lieu ici n'auront pas ralenti | 
l'accumulation de CO, dans l'atmosphère... 


‘En mettant en oeuvre des politiques comme la réforme de la 
taxe écologique, la planification des services publics au moindre 
coût, des normes de rendement énergétique et des programmes 
de commercialisation des technologies, les gouvernements 
peuvent garantir non seulement les réductions nécessaires des 
gaz à effet de serre, mais aussi des retombées économiques. 
Prouver cela en pratique dans les deux prochaines années est le 
moyen de traduire la percée faite à Berlin en un protocole | 
sérieux sur la réduction des émissions lors de la troisième 
Conférence des Parties. ». 


Extrait de Mission of the Potsdam Institute for Climate Impact 
Research. Institut de recherche sur l'impact du climat de 
Potsdam, Adresse Internet : 


<http://www.pik-postdam.de/about-pik.html> 


-Le PIK, créé en 1992, a pour mission d'établir les conséquences 
du changement climatique planétaire comme paradigme de la 
crise fondamentale qui se manifeste entre l'humanité et 
l'écosphère. On portera une attention particulière aux aspects 
régionaux, tels que les conséquences d'une moooddification de 


_la configuration des pluies sur l'agriculture et la foresterie en 
” Europe centrale et la menace que posera pour les régions 


côtières de l’Allemagne une montée du niveau de la mer et une 
fréquence et une amplitude accrues des tempêtes... ». 


COMMENTAIRE SUR LE PARADOXE DE L’ARCHE DE 


Information du public au sujet 
de la diversité biologique 


Raymond Chipeniuk 

1343, ave Dowler 

Ottawa (Ontario) K1H 7R8 

Tél. : (613) 521-8658, 996-3953 


D'après de récentes études sur la théorie de la psychologie 
sociale, les profanes empruntent souvent des idées à la science 
pour les transposer dans le discours social en les réduisant à ce 
qu'on appelle des «représentations sociales» (v. Moscovici et 
Hewstone, 1983). Ces représentations sociales sont généralement 
plus simples que le concept technique dont elles découlent. Il 
arrive même qu'elles soient tellement simplifiées et déformées 
qu'elles deviennent scientifiquement fausses (Moscovici, 1984). 
En tant qu'explications causales, elles sont parfois tout à fait 


inutiles. 


Ce que ni les psychologues, ni les autres scientifiques ne 
semblent avoir bien saisi, toutefois, c'est que les scientifiques 
eux-mêmes sont des profanes dans des disciplines autres que les 
leurs. Mis à part les sujets ou les domaines connexes auxquels ils 
portent un intérêt d'amateur, leurs idées concernant les sciences 
pour lesquelles ils n’ont pas de compétence personnelle 
ressemblent à celles de n'importe quel autre profane intelligent et 
bien informé. Quand on pense à la quantité considérable 
d'information qu'une personne doit absorber pour maîtriser une 


seule discipline, il n'y a là rien d'étonnant. 


Ainsi, là plupart des biologistes sont des profanes en sciences de 
la cognition humaine. Habituellement, ils auront suivi à 
l’université un ou deux cours tout au plus d'introduction à la 
psychologie ou d'une matière connexe. Par conséquent, quand 
un biologiste fait des déclarations au sujet de questions 
d'information ou de conscientisation du public à l'égard de 
l'environnement, il arrive souvent que sa pensée et son langage 
fassent appel à des représentations sociales différentes de celles 


qu'utiliserait, par exemple, un pharmacien. 


Dans d’autres circonstances, il n'y aurait pas là plus de 
conséquence que pour les représentations fausses ou simplifiées 


que peuvent se faire les biologistes de la linguistique, par 
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exemple. Mais le monde est en pleine catastrophe 
environnementale (Wilson, 1992) et les biologistes ont de plus en 
plus d'influence sur l'orientation de la politique 
environnementale, y compris d'une politique qui a une incidence 
sur la façon dont on devrait enseigner la biodiversité au public 
afin d'améliorer le niveau d'écocivisme. Dans ces conditions, les 
biologistes qui ne se rendent pas compte qu'ils pensent en 
profanes, et qui parlent ex cathedra peuvent faire plus de mal 


que de bien. 


L'article de Claude Villeneuve dans le numéro d'hiver 1994 de La 
biodiversité mondiale (43) : 19-24), «Informer et éduquer en 
matière de biodiversité : Le paradoxe de l'Arche de Noér, illustre 
assez bien certains de ces aspects, non pas parce que ses défauts 
sont pires que ceux des autres articles rédigés par des biologistes 
au sujet de l'information du public et de l'écologie, mais parce 
qu'il en est représentatif. Il faut toutefois nuancer quelque peu les 
commentaires qui suivent, puisque cet article a d’abord été 
présenté sous forme d’allocution. La révision qui est est faite ici 
ne tient aucunement compte du contexte dans lequel il a été 


présenté à l'origine. 


Premièrement, Le paradoxe» est un article qui porte sur 
l'information et la persuasion du public, mais il est rédigé par un 
scientifique qui n’a apparemment aucune formation en matière 
de connaissances du profane ou en psychologie de la persuasion. 
Bien sûr, les auteurs scientifiques doivent dépasser les limites de 
leur discipline, quoiqu'avec prudence. Lorsqu'ils font des 
incursions dans d’autres sciences, toutefois, et qu'il sont 
conscients de traverser des limites, ils devraient tout au moins 
faire un survol rapide de la documentation et citer des références. 
Comme bien d’autres articles du genre, «Le paradoxe: révèle une 
conscience très limitée de l'existence de documentation en 
sciences sociales sur des questions tout à fait semblables à celles 
qui préoccupent son auteur. Celui-ci cite une seule publication 


dont le contenu touche les sciences sociales. 


Lorsque des biologistes ne sont pas au courant de ce qui a été 
écrit en psychologie de l’environnement (cette branche de 


l'anthropologie qui étudie l’ethnoconnaissance ou l'écologie 
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humaine), par exemple, ils peuvent faire de grossières erreurs en 
décrivant le non-initié. M. Villeneuve, par exemple, se méprend 
en croyant que la diversité des formes génétiques ou des variété 
végétales est hors de portée du commun des mortels (p. 19), et 
que «la plupart des gens ignorent la diversité de la faune et de la 
flore qui les entourent» (p. 23). Même les adolescents qui 
grandissent dans des régions urbaines les plus peuplées du 
Canada réussissent assez bien à évaluer la biodiversité relative 


des écotopes locaux (Chipeniuk, sous presse). 


La biodiversité n’est pas une réalité plus «difficile à cerner: pour le 
profane que pour le scientifique (p. 19). Dans la plupart des 
sociétés tribales, n'importe quel adulte normal est capable de 
reconnaître des centaines et même des milliers de plantes et 
d'animaux sauvages, correspondant presque tous à des espèces 
ou à des genres de Linné (v. Atran, 1990; Brown, 1984). Combien 
de scientifiques peuvent en dire autant Le problème vient de ce 
que même si la plupart des Canadiens, des Américains et des 
Européens sont capables de reconnaître la diversité biologique, 
leur éducation ne leur donne pas le genre d'expériences 
nécessaires pour acquérir un sens de la biodiversité aussi complet 
et aussi riche que celui que possèdent des habitants d’autres 
parties du monde (Chipeniuk, 1994; Chipeniuk, sous presse). 


M. Villeneuve fait également fausse route lors qu'il prétend que 
les citadins «ne peuvent aborder la biodiversité que par la 
télévision, leurs lectures ou leurs visites aux jardins botaniques ou 
zoologiques (p. 20). De fait, la recherche montre que c'est par 
l'expérience directe, personnelle de la nature que l'individu 
apprend à reconnaître la biodiversité des biorégions qu'il habite 
et, en particulier, par l'expérience directe des jeux de l'enfance à 
la recherche d'êtres vivants (Chipeniuk, sous presse; Nabhan et 
Trimble, 1994). 


Ironiquement, lorsque les biologistes s'imaginent que le milieu de 
l'éducation systématique relative à l’environnement est le meilleur 
moyen .de mieux éduquer à la biodiversité» les membres du 
grand public (p. 23), ils manifestent eux-mêmes une conception 
de l'enseignement relevant du sens commun. Ils présupposent 
que les notions qui permettent aux scientifiques de comprendre 
le monde naturel sont les mêmes qui permettront aux citoyens 
ordinaires de comprendre le monde naturel. En d'autre mots, les 
citoyens ordinaires devraient devenir eux-mêmes des quasi- 
biologistes. Pourtant, on trouve bien peu de fondement à cette 
conviction que l'enseignement de la biologie au profane 
permettra de lui transférer réellement des concepts durables, 
encore moins de lui donner la possibilité de penser en fonction 
de la biodiversité. Au contraire, les cognitivistes commencent à se 
rendre compte que, dans la vie de tous les jours, les notions de 


sens commun transmises au sujet de l'environnement par la 


tradition populaire sont parfois supérieures à celles qui ont été 


apprises à moitié par les sciences (Kempton, 1987). 


De nombreux biologistes de la conservation ne semblent pas se 
rendre compte que la pensée des spécialistes diffère de celle des 
profanes. Pourtant, on sait que les spécialistes de l’environnement 
voient les paysages différemment des profanes (Kaplan et Kaplan, 
1989: Kartez, 1989). Les écologistes eux-mêmes ont fait des mises 
en garde, précisant que le mode de compréhension scientifique 
ne faisait pas appel à l'intuition et différait en ce sens des modes 
de compréhension de sens commun (Pickett ef a/., 1994). Puisque 
le véritable civisme s'appuie sur la capacité du citoyen de porter 
des jugements individuels au sujet de questions sociales 
importantes, il pourrait même être contraire à l'éthique, pour des 
spécialistes, de rédiger la politique publique en fonction des 
concepts et de la langue, notamment, de l'écologie technique 
(Kartez, 1989; Tong, 1986). 


En général, on constate un certain malaise lorsque les 
scientifiques s'arrogent le droit de mener à eux seuls la barque de 
la conservation. Les exemples de cette tendance incluent des 
déclarations d'une certaine naïveté à l'effet que le concept de 
parc national prend racine dans la culture scientifique occidentale 
(Hough, 1991), jusqu'à un remaniement de la politique des parc 
nationaux du Canada en termes d'écosystème. Portée à l'extrême, 
cette façon de penser entraîne des désillusions potentiellement 
dangereuses, comme l'idée, sérieusement débattue de temps à 
autre, d'exclure totalement le public des parcs nationaux, mesure 
qui garantirait à peu près certainement l'effondrement du système 
de parcs nationaux en éliminant sa clientèle (v. Foresta, 1991; 
Hales, 1991). 


Pour sa part, M. Villeneuve qualifie de «prise de conscience 
écologique» la découverte par la génération actuelle des impacts 
sur l’environnement de la société industrielle et du 
développement économique (p. 19). Bien au contraire, les gens 
étaient sensibles à la perte d'écosystèmes riches et naturels bien 
avant que la notion technique d'écologie existe. La poésie et la 
philosophie ont attiré leur attention sur cette perte, même à une 
époque où les paysages naturels étaient remplacés par les 
paysages culturels tellement rapidement qu'ils pouvaient en être 
eux-mêmes témoins. Il suffit de songer aux transformations 


qu'ont subies les alentours de Concord pendant la vie d'Henry 


- Thoreau (Worster, 1994), 


La suggestion de M. Villeneuve à l'effet que les scientifiques sont 
mieux en mesure d'apprécier la «vraie beauté de la nature» (p. 22) 
que le grand public est pour le moins surprenante! Les 
biologistes qui travaillent sur le terrain ont peut-être une 
compréhension plus détaillée de la nature que la plupart de leurs 


concitoyens des sociétés technologiques, et ils ont certainement 
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plus d'occasions que l'homme moyen de profiter de la nature. 
Cependant, absolument rien ne prouve que le genre de plaisir 
qu'ils tirent de leur contemplation de la nature est différent de 
celui de celui de leurs voisins. De fait, un des plus grands 
biologistes contemporains, E.O. Wilson (1984, 1994), a déclaré 
qu'à son avis, l'amour de la nature est inhérent à l'homme. De 
lui-même et des sources de sa propre fascination pour le monde 
naturel, il dit garder vivant de petit garçon de Paradise Beach qui 
s'émerveillait autant devant une méduse scyphozoaire que devant 
un monstre des profondeurs, à peine entrevur (Wilson, 1994 : 
364). 


Rien de ce qui précède ne doit être considéré comme un 
argument en vue de faire taire les biologistes lorsqu'il est 
question de politique de conservation. Au contraire, les 
biologistes ont, de plein droit, un rôle à jouer dans la prise de 
conscience mondiale au sujet de la crise qui touche la relation de 
l'homme avec la nature, et dans la détermination des actes à 
poser pour préserver intacts les écosystèmes naturels. Dans le 
cadre des politiques nationales et internationales en matière 
d'environnement, leur influence a jusqu'ici été trop limitée. Les 
décideurs font erreur en ne portant pas suffisamment d'attention 
à ce que les biologistes ont à dire au sujet de la biologie, de 
l'écologie et même de l'écologie humaine. Néanmoins, il y a 
certains champs de l’expérience humaine pour lesquels les 
biologistes doivent se rendre compte que leur propres opinions, 
aussi fermes soient-elles, ne sont pas plus qu’un raisonnement de 
sens commun rendu impérieux par un sentiment de compétence 
mal placé. Deux de ces domaines sont la connaissance 


environnementale et l’enseignement de l'environnement. 


Pour le bien de la nature, les biologistes devraient hésiter avant 
de se prononcer avec trop d'assurance sur les moyens que 
devrait prendre la société pour mieux connaître la biodiversité; ils 
devraient hésiter, faire quelques lectures en ethnoconnaissance, 
en planification, en psychologie de l'environnement et autres 
sciences de la connaissance, pour ensuite seulement se 


prononcer. 
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L'éducation en matière 

d'environnement est-il le 
meilleur moyen de faire 
connaître la biodiversité 


aux gens? 


Information au sujet de la biodiversité: 
Les connaissances cognitives ne suffisent pas! 


Claude Villeneuve, biologiste 
Ekolac Consultants 

1254, rue Principale 

Saint-Prime (Québec) GOW 2W0 
Téléphone : (418) 251-4958 
Télécopieur : (418) 251-2204 


| Je regrette que M. Chipeniuk ait choisi mon article pour en 


faire une étude de cas sur l’incompréhension que les 
scientifiques peuvent avoir des questions d'éducation du 
public. Malgré ses prétentions, je soutiens que certaines 
questions liées à la conservation de la biodiversité sont d’une 
grande complexité et qu'elles ne peuvent se résoudre par des 
explications naturelles, ou trop simplistes telles qu'elles sont 


souvent véhiculées par les éducateurs ou les médias. 


J'aimerais ici remettre en perspectives certaines affirmatians de 


| monsieur Chipeniuk au sujet de mon article. 


Je n'ai jamais remis en question l'utilité ou la pertinence des 


connaissances autochtones comme le laisse sous-entendre M. 


Chipeniuk, mais je crois qu'il faut reconnaître les limites de ces 


connaissances et de leurs applications. Les représentations et 
explications intuitives peuvent avoir une certaine utilité pour 
codifier les relations avec la nature dans un monde simple où 


| la tradition tient lieu de code de conduite. Malheureusement, 


elles sont absolument insuffisantes pour appréhender les 
changements et les limites de résistance des systèmes naturels. 
Elles peuvent de plus être entachées d'erreurs qui, si elles n'ont 
aucune conséquence dans la vie traditionnelle peuvent 


| conduire à des interprétations fausses et à des erreurs 


coûteuses pour la conservation des espèces. Par exemple, les 


| Cris de la baie James nomment différemment les lagopèdes des 


saules en plumage hivernal et en plumage estival. Tout indique 


qu'ils les considéraient traditionnellement comme deux 


| espèces distinctes. Cela voudrait-il dire que la 


représentation traditionnelle des autochtones nous permettrait 
de conclure à la disparition bisannuelle d'une espèce? Je ne 
suis pas un spécialiste de la question, mais les autochtones des 


d'erreurs, ce qui ne veut pas dire que leurs connaissances sont 
inutiles pour nous aider à comprendre l'écologie de ces 
milieux complexes. Elles sont un outil de plus, insuffisant par 


lui même. 


La pharmacopée traditionnelle chinoise utilise des organes 
d'espèces animales menacées et leur attribue des propriétés | 
d'autant plus extraordinaires que l'espèce est rare. Les 
propriétés attribuées à la poudre de corne de rhinocéros ou au 
pénis de phoque relèvent certainement de la représentation 
sociale. Devrions nous conclure à l'efficacité de ces traitements 
sans se questionner sur la pertinence de la représentation qui 
les justifie sous prétexte qu'elle provient de connaissances 
traditionnelles? 


Ne devrait-on pas considérer aussi que le désastre 
environnemental auquel nous sommes aujourd’hui confrontés | 
relève de la représentation naturelle et du sens commun 
traditionnel de nos sociétés où on croît la nature infinie et au 


service de l'homme? 


Par ailleurs, M. Chipeniuk souligne que l'adolescent nord- | 
américain dispose de puissants moyens dans son enfance pour | 
appréhender la biodiversité à travers ses expériences de la | 
nature. Je serai très heureux de lire l’article sous presse qu'il | 
nous propose à ce sujet. Dans mon expérience personnelle de | 
près de vingt ans comme biologiste vulgarisateur, comme | 
enseignant et comme chercheur en didactique des sciences, je 
me suis rendu compte que la plupart des adolescents nord- 
américains, surtout les citadins, sont incapables de décrire un | 
paysage, même familier en identifiant correctement les espèces | 
végétales ou animales qui y vivent. Ils n'ont aucune | 
connaissance sur les écosystèmes aquatiques et sur la | 
diversité des insectes ou des -arachnides qui lesentourent, 
sans compter la faune et la flore des sols. Jusqu'à dix-huit ans, 
lorsqu'ils prennent des cours de biologie avancée, leur 
représentation du monde microbien est comparable à celle qui | 
régnait au dix-neuvième siècle et leur représentation de | 
l'hérédité est encore identifiable à celles qu'on peut décoder à 
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siècle renommé pour son oeuvre détaillée sur l’histoire 
naturelle intitulée Histoire naturelle, générale et particulière). 
En ce qui concerne l'idée d'évolution, ils sont au mieux 
lamarkistes quand ils ne sont pas carrément créationnistes (le 
lamarckisme est une théorie transformiste qui explique 
l'évolution par l'adaptation des êtres vivants au milieu et par 
l'hérédité des caractères acquis). Cela, malgré un enseignement 


des sciences au secondaire qui leur a mis en bouche un 


vocabulaire scientifiquement exact. Pour la plupart d’entre eux; 


l’acquisition du vocabulaire suffit à passer les examens. 
L'enseignement des sciences échoue en général quand il s’agit 
de déplacer les représentations originales. Or, il ne s'agit pas 
que de savoir nommer les plantes ou les animaux pour 
comprendre les notions associées à la biodiversité. Des 
connaissances sérieuses de la génétique, de l'écologie et de 
l'évolution sont d'une importance primordiale pour saisir les 


enjeux et la complexité de la biodiversité. 


Dans moins de trente ans, plus de 80 % de l'humanité vivra 
dans les villes.et il est peu probable que les écoles se voient 
dotées des moyens pour permettre aux jeunes plus de sorties 
dans la nature. Le manque de contacts et d'expériences en 
milieu naturel seront de plus en plus la norme chez les 
décideurs de demain. Que M. Chipeniuk nous rappelle la 
justesse des observations de Thoreau n'y changera rien. La 
biodiversité et les changements dans le paysage naturel seront 
de plus en plus inaccessible à l'expérience populaire, sauf par 
la télévision, les livres et les visites au jardin botanique ou au 


parc zoologique. 


J'ai eu l'occasion de faire mes études doctorales en didactique 
des sciences au moment ou Serge Moscovici publiait les livres 
que M. Chipeniuk se plaît à citer... la notion de représentations 
sociales ne m'est pas étrangère, même s'il semble considérer 
mon article comme un archétype de texte d'un scientifique 


fermé aux sciences humaines. 


Avant de se lancer dans un exercice de morale sur les 


précautions que devrait prendre un biologiste avant de parler 
de l'enseignement de la biodiversité, M. Chipeniuk devrait 
peut-être se coller un peu plus à la réalité de l’enseignement 


des sciences. J'attends de lire sa réponse dans quinze ans. 


Aujourd'hui, la plupart 
des adolescents nord- 
américains connaissent 
mal la riche diversité des 
être vivants — même 
celle qui les entourent. 
Dans moins de 30 ans, 
plus de 80 % de 
l'humanité vivra dans 
des villes, et les gens 
seront encore plus 
ignorants du milieu 
naturel. Quel est alors le 
meilleur moyen de les 
renseigner sur la 
biodiversité et son 


importance? 
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La mission du Service biologique 
des Etats-Unis 


L'extrait suivant de la présentation faite le 23 mars 1995 par 
H. Ronald Pulliam, directeur du Service biologique des États- 
Unis, à la Commission des attributions de crédits de la 
Chambre des Représentants des États-Unis, donne une bonne 
idée de la mission et du financement de ce Service. Cet extrait 
provient de BENE-L sur Internet. La description des rôles du 
Service biologique des États-Unis pourrait intéresser les 
Américains, étant donné les coupures menaçant le Service, et 


les Canadiens, étant donné la fermeture prochaine de la 


Direction de l'État de l'environnement, qui remplit certains de 
ces rôles. [D.EM. 


Pour un complément d'information, communiquer avec : 
H. Ronald Pulliam, Director 

U.S. Department of the Interior 

National Biological Service 

Office of Public Affairs 

1849 C Street NW 

Washington, DC 20240 

USA. 

Téléphone : (202) 482-3048 

Télécopieur : (202) 208-6445 


HISTORIQUE 


Les décisions de gestion et d'orientation sur la conservation et 
l'utilisation des ressources naturelles de notre pays ont un impact 
direct sur la prospérité et le bien-être de tous les Américains. 
Trop souvent, ces décisions sont basées sur de l'information 
scientifique incomplète ou douteuse, et de l'information 
inadéquate donne souvent lieu à des décisions non justifiées et 
inéquitables. Des désaccords sur des faits fondamentaux, comme 
Est-ce que l'abondance de cette espèce est à la baisse” gênent 


l'examen et la résolution des vrais problèmes. 


Le Service biologique des États-Unis (NBS) a été créé afin 
d'assurer que les données scientifiques qui sous-tendent les 


décisions de gestion et d'orientation sont solides, impartiales et 
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facilement disponibles. Le NBS n'a aucune responsabilité de 
réglementation ou de gestion des ressources, et nos résultats 
scientifiques ne sont pas biaisés par des programmes de gestion 
ou de réglementation. Notre mandat est d'améliorer la qualité des 
données scientifiques en ayant des pairs examiner 
rigoureusement nos méthodes de recherche, analyses et 
conclusions, et en mettant nos données scientifiques à la 
disposition de toutes les parties impliquées dans les décisions 
touchant les ressources naturelles ou touchées par celles-ci, 
Notre mandat est de fournir de l'information de qualité 
supérieure afin que des décisions meilleures et plus équitables 


puissent être prises. 


Le NBS est une organisation scientifique qui travaille en 
concertation avec d’autres pour fournir l'information et les 
techniques nécessaires pour gérer les ressources biologiques du 
pays. Comme nos principaux clients sont d'autres composantes 
du Département de l'Intérieur (USDI), nous orientons la plus 
grande partie de nos recherches sur les espèces des terres 
relevant de la compétence de l'USDI ou qui lui sont confiées en 
fiducie. Le NBS joue aussi un important rôle dans l'établissement 
d'un partenariat national pour identifier les besoins en 
informations sur les ressources biologiques et diffuser les 
données biologiques recueillies. Il oeuvre de concert avec 
d’autres organismes fédéraux, des gouvernements locaux et 
étatiques, l’industrie, des établissements d'enseignement 
supérieur, des organisations privées et des individus. Fournir 
une meilleure information et la diffuser à toutes les parties 
concernées aidera grandement à résoudre les problèmes 
affligeant les ressources naturelles avant qu'ils ne deviennent 


insolubles. 


La mission du NBS n'est pas d'effectuer un relevé exhaustif de la 
faune et de la flore des États-Unis: de fait, les activités 
d'inventaire et de surveillance absorbent moins de 15 % de son 
budget. Il serait physiquement impossible et de valeur douteuse 
du point de vue scientifique d'effectuer un relevé de toutes les 
plantes et de tous les animaux retrouvés sur le sol américain. Le 


NBS fournit toutefois des données statistiques fiables sur la 
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situation et les tendances de ressources biologiques 
soigneusement choisies, l'accent étant mis sur les espèces des 
terres relevant de la compétence de l'USDI ou qui lui sont 
confiées en fiducie. Il effectue aussi certains travaux sur des 
terres privées; toutes les personnes qui travaillent sous l'égide du 
NBS doivent respecter toutes les lois sur l'entrée sans autorisation 
et le NBS obtient toujours la permission écrite du propriétaire 


avant de mener un relevé sur une propriété privée. 


Le rôle du NBS est de répondre au besoin d’information détailléé 
sur la situation et les tendances en élaborant des méthodes 
communes, puis à en encourager l’utilisation, afin d'assurer la 
fiabilité de l'information recueillie par des entités fédérales, 
étatiques, académiques et privées. Une telle «architecture» 
commune assurera que les fonds publics et privés sont utilisés à 
bon escient de sorte que l’on comprenne mieux la condition 


réelle de nos ressources. 


LE BESOIN D'INFORMATION SCIENTIFIQUE 
SOLIDE 


Des données sur la situation des ressources biologiques plus 
faibles au plan statistique sont nécessaires pour étayer la gestion 
judicieuse des terres publiques. Un récent rapport sur la situation 
des inventaires biotiques des parcs américains (Stohigren et al. 
1995) indique que la plupart de nos parcs nationaux n'ont pas 
fait l'objet d'inventaires détaillés, même des espèces d'oiseaux, 
de mammifères et de plantes vasculaires. La situation de la 
plupart des espèces de reptiles, d'amphibiens, de poissons et 
d'invertébrés est pratiquement inconnue, même dans les parcs et 
les refuges fauniques les mieux étudiés. Malgré l'absence de cette 
information fondamentale, les terres publiques sont de plus en 
plus considérées comme d'importants refuges de la diversité 
biologique, et les gestionnaires de toutes les terres publiques 
sont de plus en plus tenus de prendre en compte des ressources 


biologiques dans leurs plans de gestion. 


En plus de gérer les terres publiques, le USDI a d'importantes 
responsabilités fiduciaires pour les oiseaux migratoires, les 
poissons anadromes et les espèces en danger et menacées 
d'extinction. Par conséquent, le NBS a la responsabilité d'assurer 
que de l'information pertinente soit disponibles sur les espèces 
des terres relevant de la compétence de l'USDI ou qui lui sont 
confiées en fiducie. Un des avantages d’avoir un bureau 
scientifique indépendant sans responsabilité de réglementation 
comme le NBS est que cette information peut être fournie avant 
que les problèmes d'ordre environnemental prennent des 
proportions catastrophiques. Comme diverses options au plan de 
l'action sont disponibles, y compris des solutions volontaires 


adoptées en dehors du contexte réglementaire, il est facile de 
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comprendre pourquoi des organisations non gou-vernementales, 
dont des compagnies privées, colla-borent aux travaux du NBS. 
En travaillant en partenariat avec des propriétaires terriens et 
l'industrie, le NBS obtient de meilleures données sur la situation 
et les tendances des espèces sous la tutelle de l'USDI et il fournit 
à ses partenaires de l'information précieuse sur la manière dont 
les ressources biologiques peuvent être protégées sans empiéter 
sur les autres utilisations qu'ils font de leurs terres. Le NBS 
reconnaît que de l'information scientifique fiable est une arme à 
double tranchant du fait qu’elle peut parfois être utilisée plus 
pour la protection des espèces et parfois plus pour se soustraire 
à la réglementation fédérale. Certaines données recueillies par le 
NBS plairont aux aménagistes, par exemple l'amélioration du 
statut d'espèces protégées ou le retrait d'espèces des listes 
d'espèces menacées de disparition établies en vertu de la 
Endangered Species Act. Certaines données permettront 
d'identifier et de résoudre des problèmes liés au déclin des 
espèces avant que l'inscription de ces espèces à des listes soit 
requise. Le NBS croit que des situations où tous les intervenants 
gagnent, situations qui encouragent la prospérité de l'économie 
et la salubrité de l’environnement, deviendront l’ordre du jour si 
de l'information précise est fournie en temps opportun. Étant 
donné que le NBS n’a aucune responsabilité de réglementation et 
de gestion, il peut consacrer ses efforts à assurer que les 
personnes qui prennent des décisions de gestion et d'orientation 
disposent d'une meilleure information. Ainsi, elles peuvent 


prendre des décisions plus équitables afin d'éviter des conflits. 


LA SATISFACTION DES BESOINS DES BUREAUX 
DE L'USDI 


Bien que le NBS soit un bureau scientifique indépendant, nous 
nous sommes donnés pour tâche de fournir aux autres 
composantes de l'USDI l'aide scientifique dont ils ont besoin. 
Chaque année, nous leur demandons quelles sont leurs priorités 
de recherche biologique et nous orientons nos efforts de sorte à 
satisfaire ces besoins prioritaires. Nous facilitons aussi 
l'interaction régulière entre, d'une part, nos centres scientifiques 
et nos stations expérimentales et, d'autre part, les responsables 
locaux et régionaux des autres composantes de l'USDI afin 
d'établir leurs besoins et leurs priorités au niveau local. Bien que 
nous nous sommes engagés à satisfaire à leurs besoins 
scientifiques prioritaires et à travailler de concert avec eux pour 
régler leurs problèmes en matière de ressources naturelles, ils ne 
dirigent pas les recherches et ne coordonnent pas la 
dissémination des résultats. 
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UN SURVOL DU BUDGET 


Le NBS a présenté une demande de financement pour l’année 
financière 1996 qui s'élève au total à 172,7 millions $US, soit 5,9 
millions $US (3,5 %) de plus que le budget consenti en 1995. 
Conscients des fortes contraintes budgétaires auxquels font face 
tous les programmes fédéraux, nous avons fait de grands efforts 
pour réaffecter les ressources disponibles au financement d'une 
partie de nos-nouveaux besoins, en plus de mettre sur pied divers 
partenariats afin de tirer parti au maximum des ressources 


disponibles et éviter la répétition de l'effort. 


Dans le cadre de l'initiative du Président pour ‘réinventer: le 
gouvernement, toutes les agences fédérales passent leur mission en 
revue. Cela comprend examiner si elles pourraient s'acquitter dé 
leur mission avec un apport des «clients, se demander si elles 
pourraient réaliser leur mission aussi bien ou mieux sans la 
participation du gouvernement fédéral, trouver des moyens de 
réduire les coûts ou d'améliorer leur performance en faisant appel 
à la compétition et trouver des moyens de faire passer les clients 
en premier, réduire les chinoiseries administratives et 
responsabiliser les employés. Nous participons activement à cet 


initiative depuis la création du NBS, 


Le NBS demande pour l'année financière 1996 un total de 846 
millions $US pour mener des recherches sur la biologie des 
espèces, la dynamique des populations et les écosystèmes. Au titre 
des initiatives clés de l'USDI à l'échelle locale et nationale, nous 
demandons 1,5 million $ en plus pour financer des projets de 
recherche sur les Everglades et d'autres habitats du sud de la 
Floride. Nos scientifiques travailleront de concert avec le Service 
géologique des États-Unis (USGS) et d'autres en vue d'élaborer des 
modèles hydrologiques et de les fusionner à des modèles 
biologiques afin d'évaluer les incidences, sur les espèces et les 
habitats, des mesures de restauration que les ingénieurs militaires 
prévoient mettre en oeuvre. Le NBS copréside actuellement le 
sous-comité scientifique du groupe de travail sur la restauration des 
écosystèmes du sud de la Floride. La tâche du sous-comité est de 
recommander des recherches et un processus de coordination des 
recherches sur l'écosystème du sud de la Floride. En plus de mener 
des recherches sur les besoins en habitats et la dynamique des 
populations des espèces, le NBS met sur pied des bases de 
données régionales, coordonne les examens pour identifier les 
besoins en recherche et élabore de nouveaux modèles de 


prévision. 


Nous tentons aussi d'obtenir une augmentation de notre budget de 
400 000 $ pour mener des recherches dans le Pacifique nord-ouest. 
Ces fonds seront utilisés pour élaborer des modèles des bassins 
hydrographiques d'écosystèmes vitaux, contribuant ainsi à la 
compréhension des besoins en habitat et en écosystème d'une 


variété d'espèces, y compris des poissons anadromes. 
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Les mauvaises herbes exotiques sont à l'origine de la disparition de 
millions d’acres de terres productives aux États-Unis, en particulier 
dans l'Ouest aride. En plus de réduire le nombre de terres 
disponibles pour le pâturage et d'autres utilisations économiques, 
les mauvaises herbes exotiques sont à l'origine d'une panoplie de 
problèmes d'ordre écologique, y compris une érosion et une 
sédimentation accrues et la disparition d'espèces indigènes. La mise 
au point de techniques de gestion et de contrôle des plantes 
exotiques envahissantes dans les terrains de parcours de l'Ouest est 


une des plus grandes priorités identifiées par d'autres composantes 


de l'USDI. Le NBS demande 610 000 $ pour mener des travaux 


visant à comprendre les facteurs qui rendent les prairies arides 
vulnérables à l'invasion par des espèces exotiques, à établir les 
impacts écologiques de ces mauvaises herbes et à recueillir 


l'information nécessaire pour arrêter leur propagation. 


D'autres composantes de l'USDI ont aussi demandé que le NBS 
recueille de l'information et identifie des outils pour aider à prédire 
les incidences de mesures de gestion sur les espèces et les habitats. 
À cette fin, le NBS demande 800 000 $ pour mener des travaux en 
coopération avec d’autres composantes de l'USDI visant à prédire 
quel sera l'impact des diverses options de gestion dont disposent 
les gestionnaires des ressources sur la situation future des 
ressources biologiques des terres confiées à l'USDI qui posent des 
problèmes de gestion. Nous allons élaborer des modèles 
plurispécifiques conviviaux qui permettront aux gestionnaires de 
voir comment diverses options de gestion des ressources peuvent 
avoir un impact simultané sur une variété d'espèces ayant différents 
besoins en habitat. 


Au titre de la sous-activité d'inventaire et de surveillance, le NBS se 
propose d'accroître ses efforts pour comprendre la relation entre 
les facteurs socio-économiques et les processus écologiques. 
D'autres composantes de l'USDI, le comité intersecrétarial des 
autres composantes de l'USDI et le comité intersecrétarial des 
ressources naturelles ont identifié ce domaine critique de recherche 
comme n'étant pas doté de fonds suffisant. On utilisera une partie 
des fonds pour déterminer quel est l'impact sur les ressources 
biologiques de stimulants économiques, comme ceux adoptés pour 
les conditions de réserve en vertu du programme de réserve pour 


la conservation. 


De concert avec des gouvernements locaux et étatiques, nous 
mènerons aussi des études combinant des modèles d'essor 
économique et des modèles d'ordre écologique afin de déterminer 
où pourraient surgir à l'avenir des conflits entre l'essor économique 
et la conservation. Par le passé, le financement de la recherche 
pour comprendre et éviter les conflits entre l'écologie et l'économie 
au niveau des collectivités, des états et des régions a été inadéquat, 
même si le lien entre la santé économique et écologique est 


communément reconnu. 
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Encore au titre de la sous-activité d'inventaire et de surveillance, 
nous demandons des fonds pour élaborer un système uniforme 
de classification écologique. Il est évident que l'existence d’une 
multitude de systèmes de cartographie et d'identification des 
forêts, des prairies et d’autres communautés végétales, et 
l'absence d’un moyen de «traduction. d'un à l’autre sont des 
sources de problèmes. Le NBS travaillera en étroite collaboration 


avec le Service des forêts des États-Unis (USFS), d’autres 


composantes de l'USDI et la collectivité scientifique en général 


pour élaborer une approche commune qui satisfait aux besoins 
de toutes les parties qui mènent des recherches dans ce 


domaine. 


Une importante priorité du NBS est de mettre l'information et les 
données scientifiques disponibles à la portée de toutes les parties 
impliquées dans la prise de décisions. Au titre de la sous-activité 
de transfert de l'information, le NBS demande 2,9 millions $US 
pour améliorer l'accès à l'information biologique par l'entremise 
du partenariat national en sciences biologiques. Divers paliers de 
gouvernement, les universités et les musées possèdent beaucoup 
d'information biologique, et nous croyons que ces organisations 
devraient continuer à être des organes d'archivage de données. 
Notre objectif est de travailler avec des partenaires pour 
identifier, organiser et intégrer les données de sorte à ce que tous 
y aient accès par l'entremise d’un répertoire et d’un réseau 


électroniques. 


À titre d'élément clé de ce partenariat plurisectoriel, nous 
demandons un financement accru de notre programme de 
partenariat des États qui nous permet de travailler en 
collaboration avec des organismes étatiques pour établir les 
protocoles et les normes de cueillette, d'analyse et de 
dissémination des données. Les États jouent un rôle important 
dans la cueillette et la gestion de données biologiques et, dans 
de nombreux cas, sont la porte d'entrée à d’autres sources de 


données. 


. Le programme de l'unité de recherche concertée est le 
partenariat national de gestion du poisson et de la faune le plus 
fructueux. Il se compose de partenariats pour la recherche et les 
études de deuxième cycle entre le NBS, les agences étatiques 
responsables du poisson et de la faune et des universités de 40 
États. Le NBS contribue 15 millions $ chaque année et les États, 
au moins 12 millions $. Le programme de l’unité de coopération 
emploie des scientifiques reconnus à l'échelle nationale et 
internationale comme des spécialistes dans leur domaine. 
Ensemble, ces unités mènent plus de 1 400 projets de recherche, 
en plus de fournir de l’aide technique au Service de la faune des 
États-Unis (USFWS), le Service des parcs des États-Unis (USPS), le 
USFS et d’autres. Les 500 000 $ que le NBS a demandé pour 


financer ce programme en 1996 serviront à mettre sur pied de 


É A: SE OC DIV EX SIT É 


nouvelles unités dans deux États. On a demandé aux États 
intéressés de présenter des propositions à cette fin et de décrire 
les points forts de collaborateurs potentiels et l'appui qu'ils 


fourniront à une telle unité. 


En résumé, le NBS est une organisation scientifique solide qui 
mène des recherches indépendantes objectives à l'appui d'une 
gestion judicieuse des ressources biologiques des États-Unis. 
J'espère que le comité reconnaîtra que trop de décisions sont 
fondées sur de l'information inadéquate, qu'une organisation 
indépendante sans responsabilité de réglementation et de 
pression est en meilleure position pour mener des recherches et 


que le NBS fait partie de la solution, et non du problème. 


MISE À JOUR SUR LE NBS - JUILLET 1995 


- La Chambre des Représentants des États-Unis a approuvé un budget pour la 


prochaine année financière (débutant le 1er octobre 1995) qui réduira d'environ un 
tiers le budget du NBS, lequel passera d'un niveau actuel de 167,8 millions $ à 112,8 
millions $. Le Sénat débutera son examen du budget ver la fin de juillet la décision 
finale étant prévue en pee octobre. 


On est for inquiet au sein du NBS que la réduction proposée perturbera un vaste 
assortiment de programmes de recherche, dont des projets à long terme comme 
l'évaluation des pêcheries des Grands Lacs. Cette initiative est la principale source 
d'information utilisée par les États-Unis et le Canada pour établir les limites des 
prises commerciales et récréatives de poissons alimentaires. Cette information 
permet aussi de suivre la dynamique et les tendances des populations qui traduisént 


“les effets des polluants, l'arrivée d’es _—— exotiques et l'incidence négative d’autres 


facteurs sur la ressource. | 


De même, il est possible que le laboratoire des poissons anadromes de Conte, situé 
à Turners Falls, dans l'État du Massachusetts, soit fermé. Parmi ses nombreuses 
responsabilités clés, notons ses recherches sur des solutions techniques qui 
permettraient aux poissons de contourner les barrages, les usines hydroélectriques 
et d'autres obstacles artificiels barrant les cours d’eau qui abritent du saumon 


atlantique et d'autres espèces qui migrent entre les frayères d'amont et le milieu 


océanique. 


_ Le NBS collationne et analyse les données américaines recueillies dans le cadre du 
_ Recensement des oiseaux de Noël et le Relevé nord-américain des oiseaux nicheurs, 
| principales sources d'information détaillée sur une vaste gamme de populations 
d'oi oiseaux “gibiers et autres. 


Le NBS reste voué à la réalisation d'un programme de recherche diversifiée de 
qualité élevée sur les ressources naturelles vivantes des États-Unis. Cet engagement 
comprend l'appui scientifique qu'il donne depuis longtemps aux gestionnaires des 
terres publiques, aux États, aux institutions sans but lucratif ainsi qu'aux individus et 
aux sociétés propriétaires de terres lorsque possible. Pour mieux s'acquitter de ce 
mandat, le NBS prévoit élargir son utilisation de l'internet et d’autres ressources 
informatisées afin de maximiser l'accès et la dissémination de ses données et de ses 
analyses scientifiques. 


© 
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Les incidences du changement 
climatique sur la taïga 


s’abattre—surtout si la position du tronc ou la distribution des 


Don E. McAllister 
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Des rapports de l'Institut du pergélisol de Yakoutsk, capitale de 
la république semi-autonome de Yakoutie, soulèvent des 
préoccupations quant aux incidences du réchauffement 
climatique sur les édifices, les systèmes de transportation et les 
écosystèmes des zones nordiques. Le dégel de la couche 
supérieure gelée du pergélisol cause déjà des problèmes : la 
surface des routes et des pistes se fissure, du gravier doit être 
étendu sur les routes bitumées tous les ans, les édifices 
s'inclinent et même les traverses d'acier de voie ferrée se 


déforment et s'enfoncent dans le pergélisol. 


Il se peut qu'à cause du réchauffement climatique la profondeur 
de la couche supérieure du pergélisol qui gèle et dégèle chaque 
année passe de deux mètres à cinq. Par conséquent, les pilots 
devront être enfoncés encore plus profondément en terre qu'ils 
le sont maintenant et le climat estival, humide et chaud, le 
deviendra non seulement encore plus, mais ces conditions 


dureront plus longtemps. 


Les incidences au plan écologique du dégel plus marqué du 
pergélisol pourraient être terribles dans les pays nordiques, dont 
le Canada. Presque la moitié du pays, y compris les sommets 
montagneux de la Cordillère nord-américaine, la plus grande 
partie des territoires nordiques et le nord du Québec, est situé 
dans des zones de pergélisol continu ou discontinu. La toundra, 
par exemple, couvre 2 303 000 km2, ou environ 23 %, de la 


superficie du Canada. 


De plus, le pergélisol s'étend sous une grande partie de la taïga, 
ou forêt boréale, et presque toute la toundra. La stabilité verticale 
des arbres dépend de l'ancrage solide des racines dans le sol, en 
général dans les quelques premiers centimètres. Si la solidité de 


la matrice du sol est compromise, alors les arbres peuvent 


branches n’est pas équilibrée ou s'ils sont exposés à des vents 
forts. On peut voir ce phénomène aux sites récemment inondés 
parce que l'écoulement de l’eau est obstrué par une route, un 
barrage de castor ou un barrage hydroélectrique. On peut voir à 
ces endroits des arbres tombés, une partie de leurs racines 
pointant souvent vers le ciel. Comme ces arbres déracinés ou 
penchés poussent plus lentement où meurent, on peut donc 
s'attendre à ce que la superficie de la couverture végétale de la 
toundra diminue et que la mortalité des végétaux augmentent 
dans les régions où le pergélisol dégèle plus profondément que 


par le passé. 


Advenant ce scénario, la réduction de la superficie de la 
couverture végétale aura deux conséquences. En premier lieu, on 
verra une baisse de l'abondance et de la variété des animaux et 
des microorganismes, car ils dépendent des végétaux comme 
source d’aliment et d'abri. On pourrait vérifier ces hypothèses en 
quantifiant la diversité des plantes et des animaux avant et après 
le dégel du pergélisol. Il se peut que des données soient déjà 
disponibles sur des régions où l'étendue du pergélisol est 
maintenant réduite, ce qui permettrait de les comparer à de 


récents résultats. 


En deuxième lieu, on verra une baisse des fonctions ou services 
écologiques. Par exemple, la photosynthèse, la production 
d'oxygène, l'entreposage du carbone, la création d'habitat et 
d'autres fonctions écologiques diminueront. (Pour un 
complément d'information sur les fonctions écologiques, voir 
l'article de Ted Mosquin intitulé «Un cadre conceptuel des 
fonctions écologiques de la biodiversité» dans Za biodiversité 
mondiale 4(3) : 2-15.) Étant donné que la toundra et la taïga 
couvrent une si grande superficie de l'hémisphère nord, cette 
incidence pourrait être importante. Par contre, dans le cas de 
certaines fonctions, les températures plus élevées résultant du 
réchauffement climatique pourraient donner lieu à une plus 
grande productivité végétale, contrebalançant ainsi la réduction 


de la superficie de la couverture végétale. 
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Opinions du public 
américain sur 
l’environnement et la 


Loi sur la protection des 
expèces menacées 


La Fédération américaine de la faune à 
effectué un sondage d'opinion au début 
de décembre 1994 qui a révélé, entre 
autres, que 60 % des personnes 
interviewées étaient d'avis que les lois sur 
l'environnement devraient être gardées en 
vigueur ou renforcées, et que 57 % 
concouraient à la Loi sur la protection des 
espèces menacées. Pour un complément 
d'information sur ce sondage, 
communiquer avec : National Wildlife 
Federation, 1400 16th Street, NW, 
Washington, DC 20036, U.S.A. Téléphone : 
(202) 707-6800. 


. L'enquête sur le forum environnemental 
national mené par le Times Mirror en avril 
et mai 1994 a révélé un appui général 
semblablé pour la protection de 
l’environnement. Un résumé de cette 
enquête a été publié dans un récent 
bulletin du Audubon Activist par la Société 
nationale Audubon. Pour un complément 
d'information, communiquer avec : Brock 
Evans, Vice-president, National Audubon 
Society, 666 Pennsylvania Ave., SE, 
Washington DC 20003, U.S.A.. Téléphone 
(202) 547-9009. [John Stahmer, 
Headwaters, Ashland, OR 97520 
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Horloge végétale 
lumineuse - rendre 


visible des gènes 
mutants 


Les biologistes connaissent depuis 


longtemps les horloges biologiques 
circadiennes qui régularisent les 
biorythmes quotidiens chez les animaux. 
Les biorythmes mutants chez des animaux, 
comme l'activité diurne de souris, le vol 
non synchronisé des mouches des fruits et 
les modifications diurnes de la 
pigmentation dermique sont souvent 
évidentes. Par contre, les biorythmes 
mutants de nombreuses plantes sont 
souvent inconnus. De récentes études 
menées par Andrew J. Millar et ses 
collègues (Science 267 : 1161 et 1163, 24 
février 1995) ont révélé que la 
bioluminescence des lucioles peut servir à 
prouver visuellement les biorythmes des 
plantes. En se servant de techniques du 
génie génétique, ils ont uni un gène de la 
luciférase de la luciole à un gène d'une 
plante (Arabidopsis) réglé par une horloge 
biologique qui est normalement activé 
pendant le jour et désactivé à la nuit. 
Lorsque vaporisé de luciférine, les plantes 
normales montraient une émission 
lumineuse le jour et les mutants nocturnes, 
la nuit, Les scientifiques n'avaient qu'à 
identifier les jeunes plants qui avaient une 
émission lumineuse au mauvais moment 


pour trouver des mutants. De tels mutants 


; fe texts/te030295.txt>. 
pourraient être utilisés dans des 
recherches, servir à la création de 
nouvelles variétés et permettre de 
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déterminer si de nouveaux produits 
chimiques sont sans danger et ne causent 


pas de mutations. 


Contrat avec la nature 


Un court article intitulé Message in a Bottle 


publié sous la rubrique Random Samples 
du numéro du 10 mars 1995 de Science 
(267 : 1427) décrit la présentation qu'a 
faite Thomas Eïisner, de l’université 
Cornell, au gouvernement américain le 2 
mars lors de laquelle il a déclaré que les 
États-Unis devaient se munir d'un contrat 
avec la nature, semblable au CONWAM, le 
contrat avec l'Amérique. Il a décrit la 
campagne intitulée Medicine Bottle 
Campaign de la Endangered Species 
Coalition, qui demande que Ja 
Endangered Species Act soit renforcée et 
que les valeurs de la biodiversité soient 


reconnues. 


Pour un complément d'information, 
communiquer avec la Endangered Species 
Coalition par courrier ordinaire à l'adresse 
suivante : Endangered Species 
Coalition, 666 Pennsylvania Ave., SE, 
Washington, DC 20003, U.S.A.. Téléphone 
: (202) 547-9009. 


Le texte des remarques du Dr Eisner a déjà 


été inscrit. On le retrouvera dans les 
archives du BENE à l'adresse URL suivante 
: <ftp://keck.tamu.edu/pub/bene/bene- 


Requin bleu par Charlie 
Douglas (Illustration 
fournie à titre gracieux 
par le Musée canadien 


de la nature) 


Un article sur la 
biodiversité planétaire 


incite l’action positive 


Le numéro de l'été 1994 de La biodiversité 


mondiale mettait en vedette un article sur 
l'agriculture à risques communs de Jamie 
MacDonald : les consommateurs paient un 
agriculteur pour ses récoltes au début de 
la saison, et tous partagent les récoltes ou 
les pertes. Pour obtenir de l'information 
pour rédiger son article, M. MacDonald 
s'est entretenu avec des fermiers et des 
consommateurs locaux. Les conversations 
qu'il a eues et son enthousiasme, en plus 
des articles et des entrevues publiés par 
les médias, ont contribué de la part du 
grand public à un raz de marée d'intérêt 
qui a récemment mené à la mise sur pied 
d'un projet certifié d'agriculture à risques 
communs dans la région de Kitchener- 
Waterloo, en Ontario. Un groupe de huit 
fermiers «Old Order Amish de la région de 
Milverton, à l'ouest de Kitchener, 
fourniront 32 variétés de légumes à 
environ 50 familles. Une action entière, 
qui suffira aux besoins d'une famille de 
quatre individus, coûte 448 $ et une demi- 
les familles moins 


action, pour 


nombreuses, 224 $. 


Le projet de Milverton est une chance 
inégalée pour les familles urbaines 
d'obtenir une grande variété de légumes 
organiques frais à un prix abordable, tout 
en contribuant à la vigueur de la 
collectivité rurale. Plusieurs fermiers 
disposeront ainsi d'une source fiable de 
revenus qui leur permettra de diversifier 
leurs opérations de sorte à les protéger 
contre les pertes qu'entraînent la faillite 
d'une récolte. On espère aussi que ce 
projet poussera les supermarchés à mettre 
en vedette les produits locaux libres de 
pesticides en réponse à la demande du 
grand public. Pour un complément 
d'information, communiquer avec Jamie 
MacDonald au (519) 578-8603. 


MUSÉE 


Lancement d’un réseau 
d'éducation sur les 


requins 


William Burns, directeur du Centre des 


études. internationales du Pacifique, a 
annoncé la mise en service du réseau 
d'éducation sur les requins (SEN) à 
Madison, dans l'État du Wisconsin. Le 
réseau regroupe trois organisations 
préoccupées par la situation des requins à 
l'échelle mondiale : le Centre des études 
internationales du Pacifique de Madison, 
au Wisconsin, le Réseau international de 
conservation de Tevernier, en Floride et 
l'Association internationale pour la 
conservation des Chondrichthyens de 


Vaud, en Suisse. 


Le SEN tentera de sensibiliser le grand 
public à la situation lamentable des 
requins, qui sont tués au rythme de plus 
de 100 millions par année. Selon M. Burns, 
diverses activités de l'homme mettent la 
survie des requins en danger. À cause de 
la demande croissante de chair et 
d'ailerons de requin, utilisés dans certains 
pays pour faire du potage aux ailerons de 
requin, les prises commerciales de requin 
ont doublé chaque année depuis 1986. «La 
récolte d’ailerons.de requin est souvent 
effectuée selon une méthode barbare : le 
pêcheur tranche les ailerons du requin 
capturé et jette l'animal sanglant à la mer 
où il se noie» a 
expliqué M. 
Burns. Une 
mâchoire de 
requin peut 
rapporter 
jusqu'à 5 000 $US. 


Les prises récréatives de requin 
ont aussi monté en flèché dans 
les dernières années. 
Ensemble, les prises commerciales et 
récréatives dans les eaux américaines 
dépassent maintenant le rendement 
équilibré maximum de plus de 5 889 


tonnes. 
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Les filets dérivants, dont l’utilisation est 
très répandue dans l'industrie halieutique, 
posent aussi un danger important pour les 
requins. La plupart des requins qui 
s'empêtrent dans ces filets se noient avant 
de pouvoir être remis en liberté. «Par 
conséquent, des millions de requins morts 
pourrissent au fond des océans chaque 


année», a poursuivi M. Burns. 


M. Burns signale que la surpêche du 
requin constitue une menace immédiate 
pour ces animaux Car ils ne se 
reproduisent pas assez rapidement pour 
résister à l'assaut des pêcheurs des 
dernières années. «La période de gestation 
peut durer jusqu'à deux ans, soit 
beaucoup plus longtemps que n'importe 
quel autre animal, a expliqué M. Burns. 
De nombreuses espèces de requin 


donnent naissance à moins de 12 petits à 


la fois et certaines espèces, comme le 


requin citron, à aussi peu que deux. Qui 
plus est, les requins n'atteignent la 
maturité qu'entre 10 et 18 ans, et les 
femelles ne donnent naissance que trois 


ou quatre fois pendant leur cycle vital.» 


Le SEN préconise une approche sur trois 
fronts pour prévenir l'extinction des 
requins. Premièrement, on doit mener de 
nouvelles recherches dans les domaines 
de la biologie des requins et de 
l'évaluation des stocks. De telles 
recherches n'ont presque pas été dotées 
de fonds par le passé. 
) Deuxièmement, on doit établir 
\ des régimes efficaces de 
gestion du requin 
aussitôt que 
possible. Selon M. 
Burns, le règlement 
récemment adopté 
par le Service des pêches 
maritimes des États-Unis ne 
protège pas efficacement les requins, mais 
pourrait éventuellement servir de modèle à 
d’autres pays. Troisièmement, on doit 
sensibiliser le grand public pour qu'il fasse 


des pressions sur les décideurs afin qu'ils 
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promulguent des mesures de protection 
des requins. «Nous devons changer 
l'attitude du grand public envers les 
requins, à enchaîné M. Burns. «Si les gens 
continuent à croire que les requins sont 
des tueurs fous comme ils l'ont été 
dépeints dans le film “Jaws”, résolus à 
attaquer et à dévorer des personnes 
innocentes, il sera impossible d'obtenir 
l'appui pour des programmes visant à 
protéger ces animaux ou de décourager 
les gens de commander des darnes de 
requin ou du potage aux ailerons de 
requin à un restaurant local. Cela explique 
pourquoi nous avons mis sur pied le SENy, 


at-il poursuivi. 


Par l'entremise de publications destinées 
au grand public et aux étudiants, ainsi que 
de présentations dans des collectivités à 
l'échelle du pays, le SEN visera à dissiper 
les mythes populaires dont sont l'objet les 
requins, tout en mettant l'accent sur 
l'importance au plan écologique de ces 
animaux. «Les requins sont beaucoup plus 
importants au plan écologique que les 
baleines. Prédateurs en fin de la chaîne 
alimentaire, ils limitent les populations 
d’autres espèces océaniques en mangeant 
les individus malades, assurant ainsi la 
viabilité à long terme de nombreuses 


espèces», a déclaré M. Burns. 


Les requins existent sur la Terre depuis 
plus de 400 millions d'années, a-t-il 
poursuivi, mais nous n'avons pris que 
quelques décennies pour pousser de 
nombreuses espèces au bord de l’abîime 
de l'extinction. J'encourage les gens 
d'écrire au SEN ou de nous appeler, et de 
se joindre à nous dans cette lutte très 


importante pour l'humanité.» 


Pour un complément d'information, 
William C. Burns, 


Pacific Center For International Studies, 33 


communiquer AVEC: : 


University Square, Ste. 184, Madison, WI 
53715-1012, U.S.A. Téléphone : (608) 257- 
(608) 257-1417. 
<pcis@binc.net> 


6309. Télécopieur : 
Courrier électronique : 


ou <ecoguy2336@aol.com>. 
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L'Inde presse les É.-U. 
de ratifier la Convention 


sur la diversité 
biologique 


Le gouvernement indien a déclaré qu'il 


cherchera à bloquer l'accès des Américains 
aux plantes médicinales et à d'autre 
matériel biologique du Tiers Monde à 
moins que les États-Unis ratifient la 
Convention sur la diversité biologique au 
plus tard cet été. Les États-Unis sont le 
seul pays industrialisé qui n’a pas ratifié le 


traité, signé par 171 États et ratifié par 120. 


Les pays de l'Amérique latine et de l'Asie 
du sud et du sud-est, mégariches au plan 
biodiversité, attendent que l'Inde prenne 
l'initiative, a déclaré le ministre de 
l'Environnement de l'Inde, Kamal Nath. Si 
aucun progrès n'a été réalisé cet été, nous 
nous réunirons pour élaborer une stratégie 
commune sur le transfert de matériel 
génétique» [Sanjoy Hazarika, Nouvelle- 
Delhi, New York Times, 23 avril 1995] 


Les Canadiens sont les 
plus sensibilisés à 


l’environnement 


Les Canadiens, les Néo-Zélandais, les 


Britanniques, les Norvégiens et les 
Néerlandais sont venus au premier rang 
dans un sondage des connaissances sur 
l’environnement et les sciences. Les 
Polonais sont venus en dernière place des 


20 ethnies étudiées. 


Le National Opinion Research Center 
de l’université de Chicago a déclaré que le 
sondage, mené pour souligner le 25° 
anniversaire du Jour de la Terre, 
comprenait 12 questions portant, entre 
autres, sur la radioactivité, les produits 
chimiques, l'effet de serre, l'évolution et 
l'impact des automobiles sur la pollution 


de l'air. 


Les Canadiens sont venus en tête de liste 
avec une moyenne de 7,6 réponses 


correctes, suivis des Néo-Zélandais et des 


Britanniques avec 7,5, des Norvégiens 
avec 7,2 et des Néerlandais avec 6,8. Une 
moyenne de 1 267 personnes ont été 
interviewées dans chaque pays. Les autres 
15 pays, énumérés en ordre du niveau de 
sensibilisation, sont les suivants : Irlande 
du Nord, États-Unis, l'ex-Allemagne de 
l'Est, la République tchèque, l’ex- 
Allemagne de l'Ouest, l'Irlande, le Japon, 
l'Italie, Israël, la Hongrie, les Philippines, 
la Slovénie, l'Espagne, la Russie et la 


Pologne. 


Selon l'unité de recherche, les résultats 
sont désenivrants car même les Canadiens 
n'ont correctement répondu qu'à moins de 


huit des 12 questions. [Reuters, Chicago] 


La clause additionnelle 


Gorton rasera les forêts 


La Chambre des Représentants et le Sénat 


des États-Unis ont adopté la soi-disante 
clause additionnelle Gorton de la loi sur la 
rescision. Cette clause additionnelle exige 
que le Service des Forêts des États-Unis 
vende six milliards de pieds-planches de 
bois en grume coupé dans les forêts 
nationales au cours des deux prochaines 
années. Elle suspend en outre toutes les 
lois sur l’environnement et les processus 
judiciaires au titre de ces ventes. Selon des 
environnementalistes bien informés, cette 
clause additionnelle signifie la disparition 
des dernières régions sauvages de l'Ouest, 
en particulier dans les États traversés par 
les montagnes Rocheuses, et la disparition 
probable des anciens peuplements du 
Pacifique nord-ouest, sauf quelques 


exceptions. 


Cette clause additionnelle a été rédigée 
par Slade Gorton, de l'État de Washington, 
représentant de l'industrie forestière, qui a 
admis avoir accepté l'an passé des dons 
de 34 000 SUS de l’industrie forestière 
pour sa électorale. 


[bene@straylight.tamu.edu] Le Président 


campagne 


a exercé son droit de veto pour empêcher 


que cette clause devienne loi, bien que 
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Le Dr Terry Wheeler est 
le nouveau professeur 
d’entomologie à 


l'Université McGill. 


F4 


cela n'empêche pas qu'un projet de loi 
modifié soit adopté à un moment donné. 
[D.E.M] 


Aucune bonne nouvelle 
pour les musées dans le 


budget fédéral 


Le budget présenté le 27 février 1995 par 
Paul Martin au nom du gouvernement 
fédéral contenait peu de bonnes nouvelles 
pour les musées canadiens. Le ministère 
du Patrimoine canadien, qui finance les 
musées, a été l'objet de coupures 
draconiennes d'un total de 676 millions $ 
réparties sur trois ans. Ces coupures 
toucheront toutes les activités du 
Ministère, y compris les musées nationaux, 
Parcs Canada, l'industrie culturelle et les 


Sports. 


Il semble que M. Martin ait accepté 
certaines des recommandations que lui a 
faites l'Association des musées canadiens 
(AMC) avant qu'il ne présente son budget, 
c'est-à-dire de ne pas faire d'autres 
coupures au Programme d'aide aux 
musées (PAM). Le PAM est encore l'objet 
de coupures d'un peu plus d'un million $ 
annoncées trois ans passés par le 
gouvernement précédent. Les crédits dont 
disposent le PAM ont ainsi chuté d'un 
niveau projeté de 18 millions $ à 11,58 


millions $. 


Le budget de chaque musée national sera 
coupé de 6 à 7 % chaque année, Ces 
coupures sont suffisamment importantes 
pour menacer l'existence de nombreux 
programmes offerts par ces établissements, 
L'AMC se dit très inquiète que ces musées 
deviennent tout simplement circonscrits à 
Ottawa. [John G. McAvity, ACM] 


MUSÉE 
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Première mondiale d’un 
film sur la conservation 


de variétés de semences 


tutilisées par les fermiers 


éthiopiens 


ES 


Le Unitarian Service Committee du 
Canada et Rollframe Productions ont 
présenté la première mondiale du film 
canadien Ethiopia: Feeding the future: the 
seeds of survival story au Musée canadien 
de la nature, à Ottawa (Ontario), le 24 


avril 1995. 


Ce film présente l’histoire d'un programme 
agricole fascinant mis en oeuvre en 
Éthiopie. Des fermiers traditionnels et des 
scientifiques travaillent ensemble pour 
rétablir la sécurité alimentaire de l'Éthiopie 
en recueillant, en multipliant et en 
améliorant des variétés végétales de pays. 
Ces variétés étant très bien adaptées aux 
conditions climatiques et aux écosystèmes 
locaux, elles poussent sans: apport 
d'engrais chimiques ou de pesticides. Elles 
donnent un meilleur rendement que les 
variétés modernes qui requièrent un 


apport croissant d'engrais et de pesticides. 


Dans la même foulée, ces variétés (blé, 


orge, sorgho, légumineuses, etc.) 
fournissent le matériel génétique essentiel 
pour les cultures vivrières et le 
développement de nouvelles variétés dans 
des pays comme le Canada. La protection 
de la biodiversité est une importante 


composante de ce programme. 


Le film comprend des scènes uniques de 
l'Ethiopie et démystifie nos perceptions de 
ce pays. En plus d'être magnifique, ce Film 


est pertinent et instructif. 


Les admirateurs de James Keelaghan 
(gagnant du prix Juno en 1994), présent à 
la première, seront heureux de savoir qu'il 
est le narrateur de ce film qui met aussi sa 
musique en vedette. Pour un complément 
d'information, communiquer avec 
Friederike Knabe par courrier électronique 
à l'adresse suivante : 


<au579@freenet.carleton.ca>. 
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Terry Wheeler comblera 
le poste de 


biosystématicien à 
McGill 


Dans le numéro 3(1) de La biodiversité 
mondiale, Roelof Idema a examiné des 
mesures positives pour faire face aux 
coupures apportées aux programmes de 
recherche et de formation en entomologie 
systématique. Une de ces mesures était de 
combler trois postes vacants à l'Université 
de l'Alberta, l'Université Carleton et 
l'Université McGill. M. Idema est heureux 
d'annoncer la nomination du Dr Terry 
Wheeler au poste de professeur 
d'entomologie au Département des 
sciences des ressources naturelles au 


campus Macdonald de l'Université McGill. 


M. Wheeler a obtenu son doctorat à 
l'Université de Guelph et a effectué ses 
études post-doctorales à l'Université 
Carleton, toutes deux situées en Ontario. À 
McGill, il enseignera à la prochaine 
génération d'étudiants les compétences 
nécessaires pour développer la science de 
la biosystématique telle qu'appliquée aux 
insectes. Il effectuera ses recherches en 
systématique et en biodiversité au Musée 
d’entomologie et au laboratoire de 
recherche Lyman, ainsi qu'au campus 
Macdonald. La biodiversité est un livre qui 
n'a pas encore été ouvert, on espère que 
les travaux de M. Wheeler ouvriront ce 
livre pour y trouver les mots du savoir. On 
peut communiquer avec lui à l'adresse 
suivante : Dr Terry Wheeler, Département 


des sciences des ressources naturelles, 


Université McGill, Campus Macdonald, Ste- 
Anne-de-Bellevue (Québec) H9X 3V9. 
Téléphone : (514) 398-7937. Télécopieur : 
(514) 398-7990. [Roelof Idema] 


NATURE 


Les forêts modèles 
canadiennes-actives et 


bien vivantes! 


En octobre 1994, les intervenants de la 
forêt modèle de Fundy ont été l'hôte de la 
réunion annuelle du Réseau de forêts 
modèles. Parmi les ateliers de travail et les 
présentations, notons les suivants 

l'opinion publique sur les pratiques de 
foresterie au Canada par Barry Watson, les 
éléments d'une gestion intégrée des forêts 
par Thom Erdle, 


foresterie au titre de la biodiversité par Bill 


les objectifs de Ja 


Freedman, les besoins récréationnels qui 
devraient être incorporés dans un plan de 
gestion intégrée par Albro Cowperthwaite, 
la gestion intégrée d'une terre à bois au 
Nouveau-Brunswick par Lawrence McCrea 
et Brian Belyea, les changements dans la 
gestion industrielle des forêts au Nouveau- 
Brunswick par Robert Eastwood et ses 
associés, et Toto, nous ne sommes pas au 
Kansas : les changements dans la gestion 


intégrée des forêts par Fred Brunnell. 


Les participants ont aussi eu le loisir de 
s'entretenir avec des représentants de 
deux forêts modèles du Mexique jumelées 
avec des forêts modèles du Canada. Bien 
qu'il puisse exister des différences au plan 
physique et social, les objectifs des projets 
mêmes. 


sont les [Horizons 2(1), hiver 


1995, Forêt modèle de Fundy] 


La forêt modèle du Manitoba a servi à 
comparer un système de récolte basé sur 
la coupe à longueur au système de récolte 
de l'arbre entier. Cette étude, qui a 


‘évaluation 


d'équipement 
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d'exploitation lors d'essais sur le terrain et 
d'études connexes, se poursuivra pendant 


le reste de l’année et en 1996. La Dre 


Jennifer Shay, du Département de 


botanique de l'Université du Manitoba, 
mènera des études botaniques sur les 
variations de végétation, la succession et la 
présence continue de dommages dans les 
aires expérimentales, et comparera les 


résultats à ceux qu'elle a obtenus en 1994. 


L'Association canadienne des pâtes et 
papiers, Division des bois et des terres, a 
présenté le prix Fraser Inc. de 1994 à 
Harold Peacock et Glen Pinnell pour leur 
article sur les résultats de la première 
partie de leur étude. On peut obtenir une 
copie de cet article, qui examine les 
avantages et les désavantages des deux 
systèmes, auprès du Bureau de la forêt 
modèle. [Down to Earth 2(2), avril 1995, 


Forêt modèle du Manitoba] 


Le programme des forêts modèles du 
Canada ne comprend pas encore un projet 
de coupe d'écrémage, et les instituts et les 
fondations d'écoforesterie du Canada n'y 


participent pas encore. [D.E.M.] 


Des étudiants de la 
Colombie-Britannique 


voient à la protection de 
la biodiversité chez-eux 


Comme il le fait depuis des siècles, le 
mouflon d'Amérique des montagnes 
Rocheuses passe l'hiver dans les hautes 
prairies et sur les pentes et les 
escarpemements où est aujourd'hui situé le 
village de Radium Hot Springs, en 


Colombie-Britannique. On a même aperçu 


à l’occasion des couguars dans le village et 


à proximité. 


Ces animaux se prêtaient donc bien à des 
projets de recherche que des écoliers du 
village ont mené dans le cadre de la 
conférence A! About Biodiversity tenue à 
Invermere (C.-B.) en mai 1995. Cette 


conférence, à laquelle ont participé 170 


M ON DIALE 


personnes, visaient à encourager les 


étudiants à mettre sur pied et à présenter 


des projets sur la biodiversité locale. 


Les écoliers des 4 et 5° années de Radium 
Hot Springs ont toutefois poussé plus loin 
leurs efforts. Se basant sur le succès des 
deux expositions instructives et à 
interaction tactile qu'ils ont faites lors de la 
conférence, ils ont préparé deux dépliants, 
l'un sur le mouflon d'Amérique et l’autre 
sur le couguar, à l'intention des 
commerces, des habitants et des visiteurs 
de Radium. Ils les ont aussi présentés au 
Conseil municipal et aux responsables du 
parc national des Kootenay avoisinant. 
Toutes nos félicitations pour ce bel effort 
aux écoliers et aux professeurs de l’école 


élémentaire de Radium. 


Le succès de la conférence de 1995 a 
inspiré des plans en vue de tenir une autre 
conférence du genre en 1996. Les 
personnes qui désirent obtenir un 
complément d’information sur la 
conférence de 1995, ou qui désirent 
participer à celle de 1996 ou la parrainer 
peuvent communiquer avec Bill Swan, 
Education Coordinator, Kootenay National 
Park, Box 220, Radium Hot Springs, BC 
VOA 1M0. Téléphone : (604) 347-9615. 


Télécopieur : (604) 347-9980. 


En avril 1995, la Coalition canadienne pour 
la biodiversité (regroupant l'Institut 
canadien de la biodiversité, la Fédération 


canadienne de la nature, le Centre Falls 
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Macauley Deck, 

Kyla Smith, 

Laura Frederickson et 
Kelsey Verboom 
présentent leur 
exposition sur le 
mouflon d'Amérique à la 
conférence Al! About 
Biodiversity de 1995. 
(Photo de Bill Swan) 


Amy MacDonald, de 
Hartland, Nouveau- 
Brunswick, s'est méritée 
le premier prix de la 
catégorie des 4°-6° 


années. 


Nos félicitations aux 
gagnants du concours 


d'affiches 


Brook, Les Amie)s de la Terre, Rare 
Bréeds Canada, Écho de l'océan, le Sierra 
Club du Canada et la West Coast 
Environmental Law) ont organisé un 
concours d’affiché pour les jeunes mettant 
l'accent sur le thème «Pour moi, la 
biodiversité c'est... Plus de 1 000 affiches 
ont été reçues et ont été jugées par un jury 
du milieu artistique choisi dans la région 


de Falls Brook, au Nouveau-Brunswick. 


Félicitations à tous les gagnants et 
gagnantes. Les gagnants et gagnantes des 
premiers prix sont Jennie Schueler, Oxford 
Station (Ontario) (lère-3e années), Amy 
MacDonald, 


Brunswick) (4e-6e années), Jamie Keefe, 


Hartland  (Nouveau- 
Black Tickle (Labrador) (7e-9e années) et 
Grace EH. Gihm, Vancouver (Colombie- 
Britannique) (10e-12e années). Dans le 
cadre des fêtes marquant la Journée 
mondiale de l'environnement à Montréal, 
ils ont rencontré Mme Sheila Copps, 
ministre de l'Environnement, lors de la 


présentation des prix. 


Les meilleures affiches et les affiches 
gagnantes seront exposées à la Chambre 
des communes cet automne. L'objectif de 
cette exposition est de démontrer aux 
ministres canadiens l'importance que les 
donnent à la 


enfants du Canada 


biodiversité. [Coalition canadienne pour la 


biodiversité] 
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 Cyberdiversité: 


La biodiversité et 
INTERNET 


Le Conseil de la Terre 
du Costa Rica accessible 


par WWW 


Le Conseil de la Terre de San José, au 


Costa Rica, a inauguré un serveur World 
Wide Web (WWW) sur Internet. Entre 
autres, le Conseil agit comme ombudsman 
de la Terre. Ce serveur donnera accès à de 
l'information sur le programme et les 
activités du Conseil, ainsi que sur des 
questions de développement durable. La 
première étape du projet a été financée 
par le Centre de recherche pour le 
développement international (CRDI). Le 
Président du Costa Rica, José Maria 
Figueres, a inauguré le serveur lors de la 
réunion annuelle du conseil. L'adresse URL 
du serveur WWW est la suivante 

<http://terra.ecocouncil.ac.cr/ecweb.ht 


m>. 


Les réserves de la 


biosphère du Canada sur 
le WWW 


Le bulletin sur les réserves de la biosphère 
du Canada (intitulé Biosphere Reserves in 
Canada Newsletter), qui fait partie du 
Programme sur l'homme et la biosphère 
de l'UNESCO, est maintenant accessible 
par WWW. Via Internet et en se servant 
d'un logiciel d'orientation WWW tel que 
Mosaic ou Netscape, on peut accéder à ce 
bulletin à l'adresse URL suivante 
<http://www.digimark.net/iatech/unes 
co/mab.htm>. 


CANADIEN DE LA 


Des données sur les 
écosystèmes brésiliens 


accessibles par WWW 


La Tropical Data Base est heureuse 
d'annoncer la création d'un nouveau 
répertoire sur les écosystèmes brésiliens. 
Le premier qui a été inauguré porte sur la 
forêt pluviale du littoral de l'Atlantique. 
On peut y accéder à l'adresse suivante : 
<http://www.bdt.org.br/mata.atlantica/>. 1] 
est relié en outre aux bases de données 


suivantes (en portugais) : 


1. Questions prioritaires pour la 
conservation de la forêt pluviale du littoral 
de l'Atlantique du nord-est du Brésil, 
atelier de travail tenu en décembre 1993 
au Brésil, parrainé par Conservation 
International, là Fundaçao Biodiversita 
et la Sociedade Nordestina de Ecologia. 
Cette base de données comprend le plan 
et les conclusions de l'atelier, des bases de 
données bibliographiques et 
géographiques ainsi que des cartes 
obtenues à l'aide du logiciel CISIG. On 
peut y accéder à l'adresse suivante : 
<http://www.bdt.org.br/mata.atlantica 
/workmata/>. 


2. Espèces arboricoles de la forêt pluviale 
du littoral de l'Atlantique, résultat d’un 
relevé bibliographique comprenant une 
liste des espèces, des bases de données 
bibliographiques et des tableaux sur la 
répartition géographique. Choisir GoTo à 
l'adresse suivante : 

<http://www.bdt.org.br/mata.atlantica 
/arboreas.html>. 


3. Chercheurs brésiliens étudiant la forêt 
pluviale du littoral de l'Atlantique, sous- 
ensemble de la base de données du bottin 
mondain des intervenants en biodiversité 
au Brésil, présente une série de 
renseignements dont l'adresse postale, 
l'adresse du courrier électronique (lorsque 
disponible) et les domaines de recherche. 
Choisir GoTo à l'adresse suivante : 
<http://www.bdt.org.br/cgi- 
bin/bdtnet/whobiomata>. 
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Inscription par : 

Patricia de Oliveira, Base de Dadaos 
Tropical, Fundaçao Andre Tosello, 
téléphone : 55 192 427022, télécopieur : 
55 192 427827, <http://www.ftpt.br> 
<gopher://gopher.ftpt.br><patricia@ftp 
tbr>. 


La perte d’habitat au 
Michigan signalée sur 


GLEW 


L'étalement des villes et de mauvaises 
décisions sur l’utilisation des terres 
comptent parmi les principaux problèmes 
d'environnement dans l'ouest du Michigan, 
selon un comité de spécialistes. Le sondage 
s'inscrit dans le cadre d'un rapport spécial 
sur l'environnement de l'ouest du Michigan 
effectué par le Grand Rapids Press. Ce 
rapport est disponible sur le Great Lakes 
Environmental Wire (GLEW). 


Ce rapport contient aussi des comptes 
rendus sur.la protection des dunes du lac 
Michigan, l'accroissement du nombre 
d'avocats spécialisés en environnement et 
de 


d'environnement. Aussi disponible sur 


l'état l'éducation en matière 


GLEW au moment du relevé : une analyse 


des modifications fondamentales proposées 


à la loi sur la pollution la plus sévère du | 


Michigan; l'aviation américaine veut rayer | 


six sites de la liste de dépollution de 
Wurtsmith; le comté de Washtenaw en 
appelle d'une décision fédérale concernant 
un site d'injection de déchets dangereux en 
puits profond; et une forêt pluviale de 70 


acres surgit sous verre à Grand Rapids. 


On accède à GLEW en choisissant le lien 
vers des nouvelles régionales du Great 
| Lakes Information Network à l'adresse 
: <http://www.great-lakes. 
net:2200/0/glinhome.html> ou en 
choisissant NEWS à : 


lakes.net>. 


| suivante 


<gopher.great- 
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Comment communiquer 
avec le Secrétariat 
intérimaire de la 


Convention sur la 
diversité biologique 


L'adresse du Secrétariat intérimaire de la 
Convention sur la diversité biologique est 
la suivante : Convention sur la diversité 
biologique, Centre exécutif de Genève, 
C.P. 356, CH-1219 Châtelaine, SUISSE. 
Téléphone : (41-22) 979 9111. Télécopieur 
: (41-22) 797 2512. Courrier électronique : 


<adayao@unep.ch>. 


Des publications du 
PNUE sur la biodiversité 


disponibles via Internet 


lan Barnes, du World Conservation 
Monitoring Centre (WCMC) de Cambridge 
(Royaume-Uni), signale qu'il a relevé des 
demandes de documents suivants préparés 
par le PNUE et le WCMC : 


1. Guidelines for Conducting a National 
Institutional Survey 

2. Data Flow Model 

3. Guidelines for Good Biodiversity 
Information Management Practices 

4. Biodiversity Information Management 


Resource Inventory 


Ces documents en sont à l'étape de projets 


de rapports finals. Ils seront disponibles à | 


notre site ftp environ trois semaines après 


que les derniers commentaires du PNUE, 
qui devaient être livrés au WCMC le 3 mai 


1995, y seront incorporés. 


Pour un complément d'information sur ces 
documents, on peut communiquer 
directement avec John Busby à l'adresse 
suivante : <john.busby@wcmc.org.uk>. 
[lan Barnes, WCMC, 219 Huntingdon Rd. 
Cambridge CB3 ODL, UNITED KINGDOM. 
Téléphone : 
1223 277136. WWW : <www.wcmc.orguk>. 
FTP : <ftp.wxcmc.org.uk> | 


1223 277314. Télécopieur : | 


Accès aux opinions de 
la Ecological Society of 


America 


Le bureau des affaires publiques de la 
Ecological Society of America concentre 
son attention sur certaines décisions 
importantes en matière d'environnement 
que doit prendre le Congrès en se servant 
des moyens de diffusion suivants : Daily 
Environment Report, Bureau of National 
Affairs DC, 


Congressional Green Sheets, Environmental 


Inc., Washington, 
and Energy Study Institute, Washington, 
DC et The New York Times, New York, 
NY. On peut accéder à leur nouvelle page 
d'accueil sur WWW au moyen d'un 
logiciel d'orientation tel que Mosaic, 
Netscape ou autre à l'adresse suivante 
<http://www.sdsc.edu/1/SDSC/Researc 
h/Comp_Bio/ESA/ESA.htmE>. 


NOS LECTEURS NOUS TÉLÉPHONENT 

Lorsqu'un de nos lecteurs a téléphoné à la 
division de la biologie de l’environnement 
de la National Science Foundation pour 
obtenir de l'information sur le programme 
PEET (La biodiversité globale 51) : 29), 
son interlocuteur l’a informé que le 
programme n'existe plus. Merci pour le 


renseignement. 
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29 SEPTEMBRE-1‘" OCTOBRE 1995, 
DEKALB (ILLINOIS) 
II‘ Congrès annuel de la Midwest 


Bioarcheology and  Forensic 
Anthropology Association 


Renseignements : 

M. Smith ou D. Hodges 
Department of Anthropology 
Northern Illinois University 
DeKalb, IL 60115 

U.S.A. 

Téléphone : (815) 753-0277 
Télécopieur : (815) 753-6900 


1-4 OCTOBRE 1995, LEXINGTON 
(KENTUCKY) 

Plantes du génie génétique - appli- 
cations et produits commerciaux 


Renseignements : 

Monica Stoch 

Conferences, University of Kentucky 
218 Peterson Service Building 
Lexington, KY 40506-0005 

US.A. 

Téléphone : (606) 257-3929 
Télécopieur : (606) 323-1053 
Courrier électronique : 
monica.stoch@ukwang.uky.edu 


17-19 OCTOBRE 1995, SAULT STE, 
MARIE (ONTARIO) 

Perfectionnement de la gestion des 
forêts boréales mixtes de l'Ontario 


Renseignements : 

C. Rodney Smith, Chief 

Research Applications and Liaison 
Canadian Forest Service 

1219 Queen St E., P.O. Box 490 
Sault Ste. Marie, ON P6A 5M7 


+ | 
É 1 M USEE 


Téléphone : (705) 949-9461 
Télécopieur : (705) 759-5700 


23-27 OCTOBRE 1995, DOUALA 
(CAMEROUN) 

IIS Congrès international sur 
l'utilisation des plantes tropicales et la 
conservation de la biodiversité 


Renseignements : 

Thomas Tata-Fofung 

BDCP-Cameroun 

B.P. 292 

Yaoundé 

CAMEROUN 

Téléphone/Télécopieur : (237) 31-4125 


ou 


Bureau du BDCP aux États-Unis 
Télécopieur : (301) 890-4121 


31 OCTOBRE-2 NOVEMBRE 1995, 
TORONTO (ONTARIO) 

Conférence sur l’environnement et 
l'énergie 


Renseignements : 

Société d'énergie solaire du Canada 
2415 Holy Lane, Suite 250 

Ottawa, ON KIV 7P2 

Téléphone : (613) 523-0974 


Doug Lorriman 
Téléphone : (905) 873-3147 
Télécopieur : (905) 873-2735 


Steve Carpenter 


Téléphone : (519) 884-6421 
Télécopieur : (519) 884-0103 


3-6 DÉCEMBRE 1995, LA PAZ (BOLIVIE) 
Réserve de la biosphère de Beni, en 
Bolivie : biodiversité, conservation et 


gestion 


Renseignements : 

Carmen Miranda 

Academia Nacional de Ciencias de Bolivia 
Av. 16 de Julio 1732 

Casilla 5829 

La Paz 

BOLIVIA 

Téléphone/Télécopieur : (591-2) 350612 
Courrier électronique : cmiranda@ebb.bo 
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Francisco Dallmeier 

Smithsonian/MAB Biodiversity Program 
1100 Jefferson Drive S.W., Suite 3123 
Washington, DC 20560 

U.S.A. 

Téléphone : (202) 357-4793 
Télécopieur : (202) 786-2447 

Courrier électronique : ic.fgd@ic.si.edu 


26 NOVEMBRE-1° DÉCEMBRE 1995, 
ANGRA DOS REIS (BRÉSIL) 

Agriculture durable dans les tropiques 
: le rôle de la fixation biologique de 
l'azote 


Cette conférence, qui aura lieu à Angra 
Dos Reis, à environ 120 km de Rio de 


Janeiro, mettra à l'honneur les réalisations 


| de la Dre Johanna Dobereiner. Des 


conférenciers de 13 pays sont déjà inscrits 
au programme. Vous êtes invités à 
présenter des affiches, et d'autres 
présentations orales pourraient être 


acceptées. 


Renseignements : 

Dr. Avilio A. Franco 
EMBRAPA-CNPAB, Km 47 
Estrada Antiga Rio Säo Paulo 
Seropedica, ITAGUAI, 23851-970 
Rio de Janeiro 

BRAZIL 


ou 


John Richards 
Courrier électronique : 
richards@biochem.wisc.edu 
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Niche des livres et périodiques 


À ynraveling the nn of 


extinction 
Niles Eldredge. 


Science Library Series, Princeton 


1994. Princeton 


University Press, Princeton, New 
Jersey. 246 p. ISBN 0-691-03655-1. 
Couverture souple. 12,95 $US. 


Cette édition en livre de poche bon marché de ce livre publié 
pour la première fois en 1991 (Prentice Hall Press, New York) est 
un excellent ajout à la Princeton Science Library Series. The 
Miner's Canary est, d’une part, un traité sur les causes 
fondamentales de l'extinction d'espèces et d'autre part, un essai 
personnel sur l'environnement. L'auteur, conservateur des 
invertébrés au Musée américain des sciences naturelles, à New 
York, a, comme la plupart des paléontologues, une vision 
globale de la vie sur Terre, sertie dans une capsule temporelle de 
centaines de millions d'années. Il étudie les trilobites, important 
groupe d’arthropodes primitifs qui est disparu il y a de cela 240 
millions d'années. Dans ce livre, il examine le processus 
d'extinction et le rôle de l'homme dans les extinctions de l'ère 


moderne. 


Ce livre appartient au royaume des ouvrages de vulgarisation 
scientifique; le sujet, complexe, est présenté clairement d'un ton 
engageant et les travaux d’autres chercheurs sont souvent 
mentionnés sans que le texte ne soit chargé de notes 
infrapaginales. Il n'y a d'autres illustrations que la photographie 
de la couverture illustrant un ptérosaure fossile du jurassique 
supérieur découvert en Allemagne et le tableau 
chronostratigraphique de l'introduction. Une bibliographie 


annotée de 17 références et un index utile complètent ce livre. 


Eldredge reconnaît six épisodes d'extinction en masse à l'échelle 
mondiale, le premier ayant eu lieu 510 millions d'années passées 
à la fin du cambrien et le dernier, il y a 65 millions d'années 


passées à la fin du crétacé, qui s'est soldé par la disparition des 
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dinosaures et de nombreux autres taxons moins connus. Il 
examine ces épisodes et certaines théories contestées sur leur 
cause. Le lecteur a ainsi l’occasion d'apprendre beaucoup de 
choses sur les théories et les processus biologiques et 
géologiques : la biodiversité, l'étalement de la niche, la 
biogéographie des îles, l'isolement reproductif des cichlidés 
africains, les différences entre le biote des tropiques et de la 
toundra, et l'impact de l’expansion du fond océanique et du 


refroidissement planétaire dans ce débat. 


Eldredge fait une bonne discussion des travaux des principaux 
intervenants dans les débats sur l'extinction et, en se servant de 
modèles biologiques bien choisis, montre comment complexes 
sont les questions de l'extinction et de l'évolution. En examinant 
les divers épisodes d'extinction, il tente de démontrer le 
fonctionnement du monde, soit la prémisse biologique qui le 
sous-tend. Sa théorie centrale de l'extinction est quelque chose 
dans le genre suivant : sans égard à l'événement déclencheur, les 
espèces se sont éteintes plus souvent à cause de la destruction et 
de la perturbation des habitats qu'à cause de l'abattage. D'après 
lui, les organismes s'éteindront rarement s'ils disposent d'un 


habitat adéquat. 


Dans son essai, Eldredge nous fait part de sa conviction que 
Homo sapiens accélère les perturbations, en particulier la 
destruction des habitats, à un taux qui mènera assurément à une 
autre extinction en masse à l'échelle planétaire. Il refuse 
d'accepter la philosophie que les épisodes d'extinction en masse 
sont un «nettoyage évolutionnaire qui donne lieu au renouveau 
de la vie, comme le phénix renaissant de ses cendres, sous 
différentes formes. Il raisonne que l'enjeu de la vie n'est pas 
l’évolution future, mais la survie. Il reconnaît que l'espèce 
humaine n'’existerait probablement pas aujourd'hui si les 
dinosaures avaient survécu à l'extinction du crétacé, mais que, 
étant des êtres sensibles, il est naturel que nous voulions éviter 
de disparaître à jamais. En voyant à conserver la diversité 
génétique de la planète, nous maintenons le statu quo en 
survivant et en aidant les composantes de tous les écosystèmes 


de la Terre à survivre. Il note, ironiquement, que si les efforts de 
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Niles Eldredge étudie les 
trilobites, grand groupe 
d’arthropodes primitifs 
disparus il y a de cela 
240 millions d'années. Il 
examine dans The 
Miner's Canary le 
processus d'extinction et 
le rôle de l’homme dans 
les extinctions de l'ère 


moderne. 


notre espèce pour juguler la vague mondiale de destruction 
d'espèces et d'habitats réussissent, ce succès aura plus d'impact 
au plan évolution que l'extinction d'Homo sapiens ou de toute 


autre espèce. 


Il va de soi que la question en suspens soit la suivante : Qu'en 
est-il des changements au-delà de notre contrôle, tel l'expansion 
du fond océanique, l'impact de bolides et les volcans? Il est naïf 
de penser que nous pourrons arrêter à long terme les processus 
continus d'évolution naturelle qui ont entraîné les épisodes 
antérieurs d'extinction des dernières 500 millions d'années. En fin 
de compte, la Terre ainsi que les espèces qui y vivent 
actuellement changeront. L'approche d'Eldredge n'arrêtera pas 
l'évolution de la planète dans ses pas. Par contre, elle prolongera 
la lignée de notre espèce et de bien d’autres pendant de 
nombreuses générations et assurera un environnement familier et 


plus plaisant pour nous tous. 


Je recommande à tous ce livre fascinant à lire. Eldredge nous 
implore d'être sensibles—sensibles à l'interconnectivité des êtres 
vivants et aux conséquences de contribuer à ce que certains 
nomment un holocauste biotique prochain. Le canari du mineur 
était un système d'alerte rapide d'un désastre, et l'auteur fait de 
son mieux pour jouer le même rôle et sonner l'alarme. En le 
faisant, toutefois, il décrit une belle image compréhensible de la 
résistance de la vie et du ballet intime qui s'est joué dans le 
temps entre les facteurs physiques et biologiques qui ont mené à 
l'évolution de notre planète. 


Steve Cumbaa, Paléobiologie, Musée canadien de la nature 


Environmental protection versus trade 
liberalization: Finding the balance 


Sandra L. Walker. 1993. Publications des Facultés universitaires 
Saint-Louis, Bruxelles, Belgique. 193 p. Couverture souple. ISBN 
2-8028-0085-X. 650 FB. Disponible au Canada chez CMD Ltée, 
1544 rue Villeray, Montréal (Québec) H2E 1H1. Téléphone : 
(514) 376-9723. Télécopieur : (514) 727-0899. 


Si vous êtes un avocat ou un fonctionnaire affecté au commerce 
et que votre emploi requiert une compréhension des menus 
détails de la loi commerciale, vous devriez lire ce livre de Sandra 
Walker. Pour les autres, il est suffisant de savoir qu'il est 
disponible à la section de référence de votre bibliothèque. Au 
contraire de la plupart des livres, même ceux portant sur des 
sujets savants comme la loi commerciale, celui-ci ne raconte pas 
une histoire facile à lire tournant autour des idées de l'auteure. 
De fait, elle exprime rarement ses opinions ou ses pensées. Elle 
documentée point par point les commentaires d'ordre juridique 
faits par d’autres sur des paragraphes, des phrases et des mots 


qui traitent de l’environnement qu'elle a relevé dans la législation 
sur le commerce, en particulier le GATT (remplacé par le WTO), 
l'EEC (remplacée par l'UE) et l'ALÉNA. 


Le sujet et les présentations sont arides, et la relecture des 
phrases est presque essentielle si l’on désire en saisir le sens. Par 
exemple : 


La faiblesse de cet argument est qu'un pays devrait quand même 
démontrer que la mesure satisfait aux stipulations que la mesure 
ne contrevient pas à la note additionnelle à l’article IIL.2 qui 
interdit les taxes impliquant une concurrence entre, d'une part, le 
produit taxé et, d'autre part, un produit en concurrence directe 
ou substituable qui n'est pas taxable au même taux, et à 
l'exigence générale de non-protectionisme stipulée à l’article 
[I] 


La rédaction anglaise contournée ajoute au problème. À l'âge de 
12 ans, la plupart des enfants ont entendu à maintes reprises 
qu'il faut éviter une double négation dans une phrase, et 
pourtant on relève fréquemment de telles phrases dans le texte. 
Voici deux exemples de ce genre de phrases : .Clearly the phrase 
is not without ambiguity» plutôt que «The phrase is ambiguous» et 
«This sentence is not, however, without limits plutôt que «This 


sentence is limitede. 


L'équilibre entre la protection de l’environnement et le libre- 
échange est une très importante question en ce moment où la 
mise en oeuvre de relations commerciales de plus en plus libres 
en vertu du WTO mènera à une réduction des tarifs douaniers et 
à une augmentation du nombre de barrières non tarifaires au 
commerce. D'importants différends ont déjà surgi où les 
arguments scientifiques, amenés sous l'apparence de la 
protection de l'environnement, résultent en un déluge d'écritures 
administratives qui remplacent très bien les taxes et les tarifs 
douaniers comme obstacles au commerce. En ce moment, les 
sujets des différends incluent le chlore dans les produits de pâtes 
et papiers, la certification de la viabilité de nos forêts, des 
règlements d'un pays déguisés comme des éco-étiquettes, et des 
règlements sur les champignons, les insectes et les parasites dans 
les produits du bois et les aliments. Le fondement scientifique de 
ces questions n'est pas mentionné dans le livre, ni la pression 
croissante exercée par les environnementalistes, qui tentent de 
remplacer la science par des croyances non corroborées dictées 
par les émotions comme critères pour déterminer la structure des 
échanges. Sans fondement scientifique, la loi d'elle-même peut 
être assez irrationnelle. Par conséquent, l'absence de ces enjeux 


dans les discussions est grave. 


Ce livre est un des trois livres sur l'environnement que j'ai lus 
récemment. Les deux autres étaient bien rédigés et portaient sur 


des sujets intéressants, et je les recommande fortement. Ce sont 


[2] MUSÉE. CANADIEN DE ELA NATURE 


The Beak of the Finch: A story of evolution in our time de 
Jonathan Weiner (1994. Alfred A. Knopf, New York. ISBN 0-679- 
40003-6) et The End of Evolution: On mass extinctions and the 
preservation of biodiversity de Peter Ward (1994. Bantam Books, 
New York. ISBN 0-553-08812-2). Même si vous vous intéressez 
particulièrement à la relation entre l'environnement et le 
commerce, je vous recommande de lire ces deux livres plutôt 
que le compendium de Sandra Walker. Ils ne vous aideront peut- 


être pas directement dans votre travail, mais ils vous permettront 


de mieux comprendre la dynamique de l'évolution et la 


biodiversité. Vous serez aussi certainement plus décontracté 
lorsque vous retournerez au bureau lundi matin pour vous 
attaquer à un problème concernant l'environnement et le 


commerce. 


lan E. Efford, président, Avocet International, 1909 ave 
Broadmoor, Ottawa (Ontario) K1H 5B3 


Nouveau périodique sur la conservation de la 
diversité des amphibiens et des reptiles 


Pour obtenir de l'information sur Amphibian & Reptile 
Conservation - The Quarterly Publication Devoted to the 
Worldwide Preservation and Management of Amphibian and 
Reptilian Diversity, communiquez avec : Amphibian & Reptile 
Conservation (ARC), 2255 North University Parkway, Suite 15, 
Provo, UT 84604-7506, U.S.A. Téléphone (boîte vocale) : (801) 
379-8900. Télécopieur : (801) 373-0695. Courrier électronique : 
ARC@yvax.byu.edu. 


Global wetlands: Old world and new 

William J. Mitsch, directeur de la rédaction. 1994. Elsevier 
Science, Amsterdam. 992 p. ISBN 0-444081478-7. Couverture 
rigide. 285,50 SUS. 


L'objectif de la IV° Conférence INTECOL sur les terres humides 
qui eut lieu à l'Ohio State University en septembre 1992 était de 
rassembler des spécialistes des terres humides de l'Ancien Monde 
et du Nouveau Monde. La publication de ce livre immortalise 


nombre des présentations faites lors de cette conférence. 


Ce livre est constitué de 72 chapitres, et bien que la majorité de 
leurs auteurs soient des chercheurs nord-américains, les 
chercheurs d'ailleurs sont bien représentés. Les sujets couverts 
comprennent la biogéochimie, le génie écologique, la création et 
la restauration de terres humides, la modélisation et l'analyse, et 
l'orientation et la gestion. Plusieurs présentations de multiples 
auteurs offrent des comparaisons entre les écosystèmes des terres 
humides isolés au plan géographique, tandis qu'ailleurs, la 
juxtaposition de présentations permet au lecteur de comparer les 


recherches effectuées dans le Nouveau Monde et l'Ancien 
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Monde. Il existe en outre une autre signification 
involontaire de ces dernières expressions parce que les 
terres humides artificielles sont discutées ou 


mentionnées dans presque 20 chapitres. 


Un défaut du livre, toutefois, est que le titre ne 
fait pas mention de la gestion. Il est pourtant 
évident que c'est là l'orientation du livre. On 
retrouve de l'information utile sur les fonctions des 

terres humides, en particulier le cycle des nutriments, et la 
section exhaustive de références donne accès à des documents 
qui autrement seraient difficiles à localiser. Le rôle que jouent les 
terres humides comme habitat est à peine mentionné et les trois 
chapitres sur la conservation sont intéressants, bien que 
décevants. Les plantes et les invertébrés sont ignorés, et la 
situation générale de certaines espèces menacées d'extinction à 


l'échelle régionale n’est pas mentionnée. 


Bien que ce livre ne contribue pas à notre compréhension de la 
biodiversité, il offre de l'information utile sur les fonctions plus 
techniques des terres humides. Ce livre permettra aux décideurs 
de mieux comprendre la complexité des systèmes des terres 
humides, et aux gestionnaires et aux chercheurs universitaires 
d'obtenir de l'information fondamentale pour mener des 


recherches plus poussées. 


trene C. Wisheu, Département de biologie, Université d'Ottawa, 
Ottawa (Ontario) K1N GN5 


Biodiversity in British Columbia: our changing 
environment 


Lee E. Harding et Emily McCullum, directeurs de la rédaction. 
1994. Service canadien de la faune, Environnement Canada. 
Distribué par UBC Press, Université de la Colombie-Britannique, 
Vancouver. 426 p. Couverture souple. ISBN 0-662-20671-1. 29,95 
$CAN. 


Biodiversity in British Columbia est un ouvrage impressionnant, 
révisé par Lee F. Harding et Emily McCullum et publié par 
Environnement Canada (Service canadien de la faune). On y 
traite de la biodiversité, qui y est définie comme la diversité des 
organismes vivants, sujet qui a pris une ampleur internationale à 
la suite de la signature, par le Canada, de la Convention 
mondiale sur la diversité biologique en 1992. L'objet de cet 
ouvrage est de souligner les changements survenus à grande 
échelle sur le plan de la biodiversité, de même que les menaces 
qui se posent dans la province la plus à l'ouest du Canada. On y 
trouve à la suite d’une introduction générale du sujet, des 
sections sur la diversité des espèces, la diversité des écosystèmes 
et les perspectives d'avenir. Dans chaque section, les chapitres 


sont rédigés par une vingtaine de spécialistes de différents 
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Illustration tirée de The 
Green School Checklist , et 
fournie à titre gracieux 

par OceanVoice 


International. 


aspects particuliers de la biodiversité. L'ouvrage, qui s'adresse 
avant tout à des spécialistes, présente, d'un auteur à l’autre, une 
sorte de cadre éthique, des exemples intéressants d'espèces rares 
et de zones protégées, une description des défis à relever et des 
rares succès de la société dans le domaine de la gestion de la 
biodiversité, pour finalement amener le lecteur à conclure qu'il 
faut plus que des connaissances pour protéger la biodiversité en 


Colombie-Britannique : il faut aussi poser des actes. 


La société doit se tourner vers différentes questions d'ordre moral 
et autres. En particulier, les espèces ont-elles le droit d'exister, 
qu'elles semblent où non répondre à un besoin de la société 
humaine? Étant donné qu'il reste encore de nombreuses espèces 
à découvrir, comment peut-on les protéger? Les auteurs 
affirment que toutes les espèces ont une certaine valeur et 
qu'une démarche vers la préservation de la biodiversité, basée 


sur l'écosystème, serait probablement la plus efficace. 


Le volume contient une liste complète des zones protégées de la 
Colombie-Britannique. Les listes des espèces rares et en danger 
de disparition sont particulièrement bien détaillées et les besoins 
d'habitat, ainsi que les dangers qui menacent ces derniers sont 
traités de façon particulièrement exhaustive. Les processus non 
stationnaires comme la spéciation y sont abordés, notamment le 
cas de l'épinoche qui y est décrite comme étant encore plus 
remarquable que les exemples de Darwin tirés des îles 
Galapagos. La description des espèces introduites fait état des 
menaces qu'elles représentent pour les populations d'espèces 
indigènes de la Colombie-Britannique, même si, dans certains 
cas, il est peu probable que l'introduction par inadvertance de 
certaines espèces dans les habitats indigènes entraîne une 


modification importante de la biodiversité des insectes. 


Biodiversity in British Columbia se penche également sur les 
répercussions de la société sur la biodiversité. Les exemples de 
conséquences négatives incluent, notamment, la disparition 


locale de la loutre de mer et l'augmentation subséquente des 
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populations d'oursins herbivores dont se nourrissaient 
précédemment les loutres, qui à son tour entraîna une réduction 
des gisements de varech. Dans un autre chapitre, on fait 
remarquer que dans certains parcs, le taux élevé de fréquentation 
par les amateurs de la nature est en train de détériorer l'habitat 
naturel. Le morcellement des habitats à cause de la construction 
de routes réduit continuellement les aires continues de refuge 
sauvage nécessaires pour préserver certaines espèces à territoire 


dispersé comme le caribou. 


Les auteurs mentionnent souvent la nécessité de faire d’autres 
études et de mieux protéger la biodiversité de la province. Les 
recommandations sont nombreuses et vont même jusqu’à 
proposer de préserver les gradients écologiques pour le maintien 
des habitats rattachés, comme méthode de protection contre la 
perte d'espèces attribuable à des changements climatiques 


possibles dus au réchauffement de la planète. 


Les problèmes de recherche et de gestion sont bien documentés. 
On peut y lire par exemple que lorsque nous aurons réussi à 
recueillir toute l'information nécessaire, il sera déjà trop tard pour 
de nombreuses espèces ou populations de la province. La rareté 
des espèces peut être plus apparente que réelle, si les 
populations sont répandues ailleurs mais non documentées, de 
sorte que la gestion des terres et des ressources dans une région 
peut quand même être basée sur une information incomplète. 
Cependant, même une fois confirmée, la rareté n’est pas toujours 


un indicateur du taux de disparition, ni de perte de biodiversité. 


Sur le plan positif, on apprend que des équipes de 
rétablissement ont été formées pour s'occuper de certains 
mammifères rares et en danger. Le pélican blanc a même été 
retiré de la «liste du Comité sur le statut des espèces menacées 


de disparition au Canada. 


L'information détaillée contenue dans Biodiversity in British 
Columbia est un véritable défi à relever pour le lecteur non 


spécialisé. Certains chapitres exigent une connaissance poussée 


du sujet, car on n'y mentionne même pas le nom commun d'un | 


bon nombre des espèces dont il est question. Il y a très peu de 
cartes géographiques, et la qualité de certaines d’entre elles laisse 
parfois à désirer. L'une montre par exemple la répartition de 16 


différentes espèces sur une même page. 


Comme on s'y attendrait avec un si grand nombre d'auteurs, la 
facilité de lecture des chapitres varie de l’un à l’autre, et les 
transitions entre les chapitres sont parfois difficiles. Certaines 
informations sont répétées dans plus d'un chapitre, ce qui révèle 
que l'ouvrage gagnerait à être révisé de nouveau. On y trouve 
encore quelques erreurs typographiques mineures et, 
malheureusement, il n’y a pas d'index confirmant que la 


compilation a été faite par l'addition des chapitres les uns aux 
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autres, sans synthèse finale qui en aurait fait un manuel bien 


intégré. 


Dans l'ensemble, Biodiversity in British Columbia traite d'un sujet 
important d’une manière assez exhaustive. Chaque auteur est 
spécialiste dans son domaine et apporte des connaissances 
détaillées à un très vaste sujet. Le message évident, c'est qu'il faut 
accroître nos connaissances et prendre des mesures pour 


préserver les zones délicates en l'absence de toutes les 


connaissances nécessaires. Biodiversity in British Columbia est - 


une addition qu'il faut recommander à la bibliothèque de tout 


biologiste. 


Grant W. Hughes, Directeur, Services de conservation, Royal 
British Columbia Museum 


À biosystematic crisis and a global response to 


resolve it 
Tecwyn Jones. 1994. Bulletin of Entomological Society 84 : 443- 


446. 


L'éditorial passe en revue la crise de la biosystématique 
occasionnée par l'absence critique et la diminution constante des 
services biosystématiques pour d'importants groupes 
d'organismes des pays en voie de développement, face au besoin 
toujours croissant de soutenir les programmes nationaux 
d'agriculture durable et l’utilisation de la biodiversité. Ces 
services ont été fournis par des scientifiques et des musées des 
pays industrialisés qui font maintenant face à des restrictions 
financières toujours plus grandes, ou par des expatriés qui ont 
quitté le pays en voie de développement lorsque celui-ci a 
obtenu son indépendance. Ces problèmes, et d’autres encore, 
trouvent une solution dans BioNET INTERNATIONAL, un réseau 
mondial au sujet de la biosystématique des invertébrés et des 
micro-organismes d'une importance cruciale pour l'agriculture. 
BioNET est composé de réseaux régionaux interreliés, ou LOOP 
(boucles), appuyés par un consortium de grands centres 
d'excellence mondiaux, coordonnés par un secrétariat technique 
central des Offices agricoles du CAB-INTERNATIONAL. Le réseau 
rassemble et mobilise les ressources d'informations, de 
connaissances techniques et d'expérience, de technologies et de 


documentation des institutions pertinentes. 


Il faudra faire des efforts pour améliorer l’image de la 
biosystématique et des collections dans les pays industrialisés et 
en voie de développement, afin de fournir des ressources qui 
permettront d'obtenir les connaissances techniques nécessaires 
au développement durable, les nouvelles biotechnologies et 
l'inventaire mondial de la biodiversité nécessaire à des fins de 


conservation et d'utilisations nouvelles. 


L A 


BHO DIVERS ETS 


Ethics, religion and biodiversity: relations 
between conservation and cultural values 


Lawrence S. Hamilton, directeur de la rédaction. 1993. White 
Horse Press, Knapwell, R.-U. 218 p. Couverture souple. ISBN 1- 
874267-10-3. 14,95 &. 


Il devient de plus en plus évident que la crise de la biodiversité 
n'en est pas une principalement d'ignorance scientifique, mais de 
valeurs culturelles et de moyens politiques, qu'il n'est pas 
seulement question de changement marginaux, mais de 
transformations fondamentales. Un ouvrage avec un titre 
accrocheur comme celui-ci ne passe donc pas inaperçu. Il est 
basé sur un colloque de l'Association scientifique du Pacifique, 
qui a eu lieu en 1991. Dans la préface et l'introduction, Hamilton 
fait un survol du rôle des valeurs culturelles et religieuses dans 
les efforts de conservation, ainsi qu'une critique morale et une 
description des mesures encourageantes prises jusqu à 
maintenant, Plusieurs chapitres portent sur des études de cas 
régionaux. Sponsel et Natadecha-Sponsel décrivent bien les 
caractéristiques centrales du bouddhisme et le potentiel qui en 
découle pour l'encouragement de l'environnement, donnant en 
exemple le traitement des forêts thaïlandaises. De même Shengji 
démontre comment la collectivité daj du sud-ouest de la Chine 
préserve le monde naturel-en créant des espaces sacrés. Anson et 
Raynor décrivent l'utilisation traditionnelle des ressources en 
Micronésie; Juvik fait ressortir les répercussions différentes des 
dénominations chrétiennes dans les îles Salomon; tandis que 
Dudley décrit la philosophie environnementale traditionnelle des 
Hawaïens indigènes et les liens clés entre la nature, les 
populations et particulièrement les chefs. Senanayake fait une 
comparaison vibrante de Futilisation par les Européens et les 
autochtones de l'habitat australien, avec une description 
poignante des terres saccagées par un de ceux qu'on qualifiait de 
«pauvres bougres-. Ensemble, ces chapitres constituent une étude 
anthropologique intéressante et donnent même quelques 


indications occasionnelles sur la façon de procéder ailleurs. 


L'ouvrage contient quelques chapitres généraux, dont l'un sur 
Dieu et la loi sur les espèces en danger de disparition, par 


Rolston, dont les explications chrétiennes sont vigoureuses mais 


dénotent une certaine étroitesse, et sont faussées par des 


concepts en vogue mais pourtant erronés comme le «principe 
anthropiquer. Dans son traitement de la biodiversité et du 
développement moral, Goulet a certainement raison lorsqu'il 
parle de la nécessité générale d'une éthique de la responsabilité 
et de questions connexes comme les externalités économiques, 
maïs il inclut quand même quelques détails intéressants (par 
exemple quelle preuve a Toynbee d'une relation inverse entre 
les réalisations culturelles et technologiques des sociétés?), ainsi 


que certaines grandes questions, la plus cruciale étant que la 
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«parité des positions morales» ne peut être maintenue entre la 
liberté de l'homme et la protection de la nature. Nulle part, ce 
problème central épineux selon lequel l'homme doit accepter des 


entraves pour que survive la nature, n’est clairement exprimé. 


La meilleure contribution est de loin celle de Weiming qui offre 
une excellente analyse de notre patrimoine de la Lumière, et des 
sources spirituelles existantes qui peuvent nous permettre de 
progresser vers une collectivité mondiale, Le dernier chapitre est 
une sorte de plan de recherche et d'action élaboré par Engel, Il 
est certain qu'il faut agir, le plan est bien documenté et le thème 
de l'amélioration de l'écocivisme est valable, même si les 
propositions précises semblent, quoique peut-être inévitablement, 
bureaucratiques et inefficaces. Si le plan pouvait être mis en 
oeuvre avec la compréhension dont fait preuve Weiming, nous 
assisterions certainement à des progrès. Dans l’ensemble, cet 
ouvrage contient des exemples locaux intéressants et des 
considérations générales avec lesquels doivent composer les 
coeurs généreux et les esprits rationnels face au dilemme de plus 


en plus grave auquel nous sommes confrontés. 


Patrick Colgan, Vice-président, Musée canadien de la nature, 
Ottawa, Canada 


Rare vascular plants in the Northwest 
Territories. Syllogeus No. 73 


C.L. McJannet, G.W. Argus et WJ. Cody. 1995. Musée canadien 
de la nature, Ottawa. 104 p. Couverture souple. ISBN 0-660- 
13072-6. Au Canada, 16,00 $CAN (comprend les frais d'expédition 
et de manutention et la TPS), à l'étranger, 18,85 $US (comprend 
les frais d'expédition et de manutention). 


Cette publication est la plus récente à découler du projet 
canadien sur les plantes rares, qui dispose du soutien de la 
Division de la recherche du Musée canadien de la nature. Cette 
liste annotée contient 206 taxons de plantes vasculaires rares des 
Territoires du Nord-Ouest. La publication est divisée en trois 
sections : la première comprend une introduction, une définition 
des termes, la description des méthodes, les critères utilisés pour 
l'évaluation de la rareté et l'interprétation du schéma de 
répartition géographique, un résumé des activités de protection 
des plantes dans les Territoires du Nord-Ouest et une liste des 
besoins de recherche futurs. La deuxième section contient une 
liste des plantes rares et inclut pour chaque taxon : la 
documentation à l'appui de sa rareté, la phytogéographie, la 
rareté dans les autres provinces et régions du Canada, son 
classement par Nature Conservancy à l'échelle mondiale et au 
Canada, l'habitat, des commentaires pertinents et une carte 
illustrant la répartition dans les Territoires du Nord-Ouest. La 


troisième et dernière section comporte trois annexes : une liste 


par famille (annexe 1), une liste phytogéographique (annexe IN) 
et une liste des taxons exclus ainsi que les raisons de leur 


exclusion (annexe III). 


The biophilia hypothesis 
Stephen R. Kellert et Edward O. Wilson. 1994. Island Press, 
Washington, DC. 484 p. Couverture toile. ISBN 1-55963-148-1. 


Pourquoi voit-on encore dans tant de pays et de propriétés 
urbaines ces grandes pelouses parsemées d'arbres usurpant la 
place des habitats et des espèces sauvages? Pourquoi a-t-on 
encore plus peur des serpents que des armes de poing même si 
le Nord-Américain moyen a moins de chances de voir les 
premiers que les secondes? Pourquoi est-ce que les premiers 
mots que l'on apprend à un bébé sont les noms d'animaux? 
Pourquoi est-ce que la couleur verte et le bruit des vagues sont- 


ils si apaisants? 


Edward O. Wilson, éminent biologiste de l'Université Harvard, 
pense qu’il sait pourquoi. 


En 1984, il a écrit un livre intitulé Biophilia. Dix ans plus tard, il 
nous donne The Biophilia Hypothesis, avec comme rédacteur 
adjoint Stephen R. Kellert, professeur d’études du milieu à 
l'Université de Yale. C'est là une collection d'essais qui répondent 
à un intérêt renouvelé pour le sujet. Qu'est-ce que la biophilie ou 
l'amour de la vie? Comment se manifeste-t-elle chez l'homme? 
Est-elle innée ou acquise, ou les deux? Comment pouvons-nous 
la favoriser au profit de la biodiversité? Comment les autres 
cultures traitent-elles la nature, et que peuvent-elles nous 
apprendre? Ces questions, et bien d'autres, sont soulevées et 


débattues dans ce livre que je recommande fortement. 


À son niveau fondamental, l'hypothèse sous-tendant la biophilie 
concerne la survie du plus observateur. L'observateur judicieux 
remarquera les caractéristiques de l'environnement et les 
classifiera selon leurs incidences (positives, négatives ou neutres). 
Il retiendra cette information en mémoire jusqu’à ce qu'il en ait | 
besoin. Dommage pour le pauvre individu qui ne remarque pas 
que les serpents peuvent mordre, que les endroits fermés 
peuvent être dangereux ou que les habitats verts sont une 
meilleure source d'eau et de nourriture que les déserts. Wilson et 
ses disciples croient toutefois qu'il y a plus qu'apprendre de ses 
erreurs. Les signaux environnementaux qui augmentent la 
probabilité de survie de l'homme sont aussi ceux qui sont plus 
susceptibles de nous rendre heureux, tout simplement. 


Et c'est là que l'aspect génétique de la biophilie entre en jeu. 
Wilson soutient que l'homme est naturellement prédisposé à 
réagir fortement à des stimuli environnementaux importants pour 


la survie. Cette prédisposition explique en partie la préférence 
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marquée pour certains paysages (la savane ouverte étant 
recherchée car on peut voir sur de grandes distances), le besoin 
d’avoir des animaux dans nos vies (même si ce besoin est réduit 
À avoir des animaux favoris ou à visiter des jardins zoologiques) 
et la vogue du jardinage comme passe-temps. Nous aimons ces 
choses parce qu'elles sont bonnes pour nous—parce qu'elles 


étaient essentielles à notre survie dans leurs formes primitives. 


Toute tentative d'établir un lien entre les gènes et quelque chose 


d'aussi complexe que le comportement humain—surtout dans sa . 


forme généralisée appliquée à toute l'espèce—ne peut pas 
manquer d’être controversée. Cela n'est rien de neuf pour Wilson 
qui, en 1975, a provoqué la colère autant des savants que des 
profanes en déclarant dans Sociobiology: The New Synthesis, qui 
lui a valu le prix Pulitzer, que des traits de caractère comme 
l'altruisme et l'égoïsme ne sont pas volontaires mais déterminés 
par nos gènes égocentriques : le besoin d'améliorer notre 
capacité d'adaptation darwinienne. The Biopbilia Hypothesis 


soulèvera-t-il la même controverse? 


D'après moi, les nombreux arguments excellents que présente 
Wilson dans ce livre sont plus que convaincants. L'avertissement 
qu'il donne dans son exposé Biopbilia and the conservation 
ethic a éclairci les choses pour moi. La biophilie, pour lui, n'est 
pas un instinct unique, mais un complexe de règles 
d'apprentissage qui nous prédisposent à agir de certaines 
manières. En d'autres mots, il y a suffisamment de place pour 
que la culture partage son influence avec la nature. Si les stimuli 
adéquats sont absents dans les étapes essentielles du 
développement psychologique, alors la réaction à 
l'environnement en général sera étouffée. Par exemple, un 
individu pourrait devenir très craintif des serpents et des 
araignées mais ne pas avoir de réaction à la vue de toutes les 
autres créatures, et même devenir dédaigneux des milieux 
sauvages (-lieux non aménagés). Les implications de son 
hypothèse vont donc au-delà de toute querelle insignifiante sur 
les équilibres entre la nature et la culture. Implicitement ou 


explicitement, c'est là un appel à l’action. 


Il est clair après avoir jeté un regard rapide sur le monde 
d'aujourd'hui que la grande majorité de nos congénères vivent 
actuellement dans des conditions qui sont loin d'être naturelles. 
Pendant 99 % de notre existence sur Terre, nous avons été des 
chasseurs et des glaneurs, vivant en harmonie étroite avec notre 
milieu. Le passé plus récent nous a vu perdre de plus en plus 
notre conscience des éléments et de notre parenté avec d'autres 
espèces. Il n'est donc pas surprenant que certains des 
comportements qui ont assuré notre survie (et la survie de nos 
gènes) pendant des millénaires perdurent encore aujourd'hui—et 
que la dénégation de ces besoins émotionnels profondément 


enracinés contribue au stress, physique et émotionnel, aigu et 


chronique. Étant donné que les règles d'apprentissage doivent 
être inculquées dans un contexte adéquat, nous devons changer 
radicalement la manière dont nous élevons nos enfants. 
Aujourd'hui, il y a plus de chances que l'amour de l'enfant 
moyen pour les animaux soit renforcé (et faussé) par des bandes 
dessinées de Disney et des animaux en peluche. Leur attitude 
future envers la biodiversité ne serait-elle pas meilleure si 
l'éducation environnementale (y compris des contacts avec des 


systèmes vivants et des cours d'éthique) était la norme. 


Ces points sont abordés dans plusieurs essais. Outre les essais 
des rédacteurs, The loss of floral and faunal story: The extinction 
of experience de Nabhan et St. Antoine et Love or lose it: The 
coming biopbilia revolution de Orr ressortent. Le pouvoir qu'ont 
les animaux comme symboles dans la culture humaine est 
examiné par E.A. Lawrence, et Paul Shepard est l'auteur de On 
animal friends. Jared Diamond et Richard Nelson, dans deux 
différents essais, recherchent avec succès la biophilie dans les 
cultures autochtones, et M. Gadgil parle de la vie en Inde et de 
ses abondants éléments biophiliques. La valeur esthétique des 
paysages naturels est examinée en détails dans Biopbilia, 
biophobia, and natural landscapes par Ulrich et Humans, 
babitats and aesthetics par Heerwagen et Orians. 


Cette collection se termine par un essai sur les gènes et l'éthique, 
par Holmes Rolston II, et une conclusion par Michael Soulé. La 
seule note discordante dans cette série autrement harmonieuse 
de points de vue est l'essai de Sagan et Margulis, God, Gaia and 
biobbilia. J'ai n’ai peut-être pas compris, mais leur explication de 
tout, depuis les espèces en voie de disparition jusqu’à la valeur 
de projets comme Biosphère II, en termes de l'hypothèse Gaia 
est irritante et donne même le frisson. Ils sont d'avis que la 
conservation sur une planète en évolution est en fin de compte 
une cause perdue, c'est-à-dire que l'équilibre recherché et atteint 
par Gaia au cours de millions d'années a toujours fait des 
victimes. Nous révélons notre biais lorsque nous pleurons la 
disparition des tigres, tout en restant indifférents à l'extinction de 
mollusques ou de microbes. Sagan et Margulis se demandent 
aussi, comme d'autres l’on fait, si la planète est réellement 
malade et si l'on peut jamais espérer «guérir: l'environnement. 
Bien que cela puisse certainement être débattu, ils avancent 
l'idée que le déclin de la diversité spécifique pourrait être 
contrebalancé par un accroissement de la diversité 
technologique—un échange qui pourrait à la fin accroître la 


longévité de la biosphère. 


Tous ceux qui se vouent à la conservation de la biodiversité 
doivent lire ce lire. Wilson n'a pas peur d'exprimer sa passion 


profonde pour la vie, et nous devrions faire comme lui. 


Louise Fabiani, 3-572, rue Somerset ouest, Ottawa (Ontario), 
CANADA 
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La splendeur de la nature n'est pas éternelle. L'archipel des Chagos abrite le plus grand 
atoll du monde, récif corallien annulaire portant des îles basses et encerclant un lagon 
central aux eaux turquoises. Darwin a utilisé ces îles comme modèle pour sa théorie, à 
cette époque-là nouvelle, sur l'origine des récifs coralliens. Il conçut des montagnes 
volcaniques émergeant majestueusement du fond océanique, atteignant toute leur 
splendeur puis disparaissant à nouveau sous les flots. Des récifs coralliens se sont formés 
autour des cônes à leur sortie de la mer. Mais lorsque les montagnes ont commencé à 
s’engrouffrer sous les flots, les coraux, qui ne forment des récifs qu'en eau peu profonde, 
ont eu une explosion de croissance, donnant lieu à un anneau de corail encerclant un 
bassin d'eau calme, marquant l'endroit où le faîte du volcan s'était englouti. Aujourd'hui, 


seules quelques minuscules îles de corail parsèment les eaux de l'archipel des Chagos. 


En 1979, je me suis joint à un groupe de scientifiques pour explorer ces îles fascinantes, 
présumant qu'elles abritaient de nombreuses espèces exotiques retrouvées nulle part 
ailleurs. De fait, lors de plusieurs mois d'échantillonnage, nous avons recueilli des milliers 
d'espèces, dont nombreuses étaient nouvelles. Il semblait done que notre théorie était 
valide. Nous avions découvert une vraie mine en termes de biodiversité, et nous avons 
consacré des jours à photographier les espèces en vue de publier des études. Lorsque nous 
avons terminé, nous avions découvert plus de 40 nouvelles espèces de poissons et un 
nombre bien plus élevé d'invertébrés. Une des nouvelles espèces que nous avons 
découvertes était un minuscule poisson—un gobie—qui est encore le plus petit vertébré 
du monde. Mais nous avons réalisé lors de nos activités d'échantillonnage et de catalogage 
et de l'examen minutieux de nos notes que nous étions témoins d'un déclin de ce 


splendide archipel. Que réserve l'avenir pour ces îles et le récif corallien sur lesquelles 
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du Musée canadien 
de la nature 


C'est au sein de la Commission 


géologique du Canada que le Musée 
canadien de la nature (MCN) a pris 
naissance en 1842. Plus d'un siècle et 
demi plus tard, le MEN est maintenant 
une institution où oeuvre une équipe 


dynamique de scientifiques, de 


gestionnaires de collection et de 
spécialistes en éducation et en affaires. 
Il abrite une collection de quelque huit 
millions de spécimens, qui bien que 
considérée comme riche, ne représente 
que la moitié des espèces connues du 
Canada. 

Le mandat du MCN est r recueillir des 
_ connaissances sur le monde naturel, et 
_de mieux le faire apprécier et 
respecter. Ce rôle est plus essentiel 
que jamais, car le besoin d'un équilibre 


entre l'accroissement démographique 
et le milieu naturel n'a jamais été aussi 
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PORTRAIT DE LA 


ermus aquaticus 


Sont illustrées trois formes de la bactérie : la première, 


en premier plan, est un bâtonnet entier joint à un autre 


morceau, la deuxième est une forme morphométique 


sphérique et la troisième, à l'arrière plan, à un plus 


faible grossissement, est une structure en rosette 


Thermus aquaticus est une bactérie aéorobie des sources ther- 
males, décrite à partir de spécimens recueillis en 1965 dans le 
parc national Yellowstone des États-Unis. Sa principale caractéris- 
tique identifiée à ce moment-là était que sa température optimum 
de croissance se situait entre 70 et 75 © C. Cet organisme mal 
connu et autrement quelconque devait bientôt révolutionner les 
études moléculaires, car ses caractéristiques biochimiques allaient 
devenir partie intégrante de la technique de la réaction en chaîne 
de la polymérase (PCR), mise au point pour répliquer une chaîne 
d'ADN. Lorsqu'elle a été isolée pour la première fois, l'ADN 
polymérase (enzyme utilisée pour scinder la molécule d'ADN afin 
de pouvoir étudier l'ordre linéaire de l'enchaînement des 
nucléotides) utilisée par les scientifiques se dénaturait ou se 


tridimensionnelle. 
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décomposait à des températures élevées (de 60 à 90 * C). Ces 
derniers ont découvert que l'ADN polymérase de Thermus 
aquaticus (polymérase Taq) pouvait supporter de très hautes 
températures, et ils l'ont utilisée comme moyen de répliquer 
même un petit segment d'ADN des millions et des milliards de 
fois. La société Cetus, de la Californie, a breveté cette polymérase 
comme élément de la technique PCR et en a vendu les droits pour 
la somme de 300 M$ US. La PCR est utilisée dans le cadre du 
Projet du génome humain ainsi que d'études sur l'évolution 
moléculaire en systématique, sur le diagnostic de maladies d’o- 
rigine génétique et en médecine légale—notamment lors d'un 
récent procès capital sensationnel aux États-Unis. 
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Si la vie sur Terre est appelée à continuer, aucun être bumain, aucune 
blante, aucun animal ou oiseau ne doit perdre sa vie si ce 
n'est rendu nécessaire par la vie elle-même. Et cette perte doit être 
soulignée par tout être humain et par toute plante, par tout 
animal et par tout oiseau ; cette vie doit être célébrée et son passage, 
regretté, parce que la vie est quelque chose d'infiniment précieux 
qui lui a permis de bien remplir sa mission. 


Laurens van der Post, À far off place 
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